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I1RE, rie re 4 cEnos 2 
lene voy perfonne qui ne frentremette:de parler, 
ou d’efcrire de l’eftat préfent des affaires de noîftre 
Feance, qui n'en penfe bien cognoiftre les maladies, 
& leurs caufes , & ne feftime aflez capable del’en gue= 
rir, file malade fe vouloit foufmettre à la bonnefoy de 
leutconduite. Les vns en blafment le gouuernement 
general, & les autres fen font pris aux principaux mem: 
bres, quelques vns à certains particuliers ; & les autres 
à tous les crois, & tout cela fans aucun effet : erniéores 
certes que plufieurs d'entre eux { felon'qu'ils ont'efté 
plus’ou moins portez de capacité où de zelei) “euffent 
propofé des expediens falutaires, finon pour lé’guerir 
tntierement , du moins luy’ donner quelque foulage- 
ment à fes douleurs : mais le peu de creance dé ceux-là 
en à fait mefprifer l'vfage, comme venane de la part 
de gens paflionnez, dont la fufifance-n'eftoit aflez 
cogneue pour leur fier vne cure de telle importance. 
Quelques autres fy font aufli produits, de qui les 
noms {ontilluftres : maïs l'indifpofition du malade, la 
crainte & mauuaife humeur de ceux qui le feruenc, & 
l'efcoulément de la faifon &'des occafions propres à 
leurs-medicamens ,en'a rendu les effects inutiles : ff 
bien qu’au milieu de tant de medecins & deremedes, 
le pauure patient tire à la fin, &fen va mourir, fi V. M. 
par fon courage ne l'aflifte au befoins. Or SIRE, 
Je mal preffe de tant plus que le malade eft infenfible à 
fa douleur, & les perfonnes qui fentremettent pour le 
traiter, difcordantes en la forme du traitement, & en 
la qualité du remede,les vns & les autres ialoux de leurs 
oppinions:fi bien que fi V.M.n’interuient;il eft à crain- 
dre qu’il demeure & meurc fans fecours. Et vous auez 

tant plus de fubje de luy tendre la main qu'il vous ay: 
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me, qu'ilefpere de vous feuMa guerifon,.que vous feul 
la luy poutez & deuez donner,& qu'il y a j4 long temps 
qu'il traine fa vie languiffante,en attendant l'heure que 
vousyaurezaprofcripté, sinon Li NR 
MaisSIRE, l'importance fera que vous vez des 
vrais remedes qui luy peuuent redonner fa premiere 
fanté : car comme fa maladie luy eft venue par dewrez, 
fa conualefcence luy doit auffi eftre rendue par methos 
des: Eicela; SIR E, n’eftpasvnpetit fecret.veul'aage 
odeftentores V. M. qui ne luy-peut donner toutie 
coufage & l'indüftrie pourÿpourueoir ny. mefmes la 
parfaicte:cognoiffance du mal, qui vous eflant defaui- 
par ceux mefines qui l'ont fait, feroit pour vouscon 
“uierde Jeurenremertrélé foin, qui ne peut.eftre valla= 
ble que de vous:-8&. que vous auéz-vn notable intereft 
delevous conferutréntier., fi vousauez à cœur voftre 
reputation.-Si bien SIREK, que-V: M: ne peut-eftré 
que bien fort empefcheecn cefte operation Tour accez 
3 voftre pexfotine eftant defnié à vos plus zelez feruie 
téurs; qui pourroicñt par quelques bonsaduis len fou: 
lager, & vous eftreaydes vriles. à. ce: déflein. Si eft:ce 
quecequinefe peuren prefencesfe-pouuœit ténter-par 
autre voÿe, l'ay creu SIRE;qu'il n’éftoit raifoônnable 
pour cès dificulrez de vous defaillir. en céfteoccañon: 
& que ma-conditioh & la profeflion que ie fay;; m'o> 
bligeoient d'apporter à vos pieds montelent;pourler- 
uir à vne acquifition fi augüfte. Vous l’auttz doncifire, 
eh ces pagesique mon -bôn-heur pett. faire tomber. és 
fains.de V..M;lafuppliant qu'ellestronuentautantde 
Places en ces bonnes grates; quegrandeeftl'afection 
qui les a produitet, &qu'en icellesielle verra yne.verité 
toute hue,& anectanaiffance de fon mal, fes.caufes, (on 
proptez,& les-remedés qui femblent propres & necef- 
faités pôut leé-guterirs. ninle nes MOINS 
: SERE; enne peñt donnerautre commencement à 
cefte maladie, que le moment auquel nous, fut ofté le 
few Réyrvoftre Pere, ce stand & incomparable Prince, 
dé da-vie duquel dependoit celléde voltre Eftat , qui en 
citoirlesefhrirs vitaux, & par lequel il moutôit & re£- 
piroir. , Et pouuons dire véritablèment , que Le mefme 
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coup quiluy donha au cœur, toucha les parties nobles, 
devoftreÆftat, qui fe trouuans deflors incérreflees , & 
nom fecourues pour rétrancher le mal, mais penfées 
pour l'entretenir, font peu à peu tombees à l'extremité 
où nousles voyons, & encelles tout le corps: Pour les 
caufes il yena deux principalles,-la malice de fes Mini- 
{tres -êtmedecins ordinaires & naturels, &l'infufifance 
Scauidité deseftrangers qu'ils ontreceus pour coope- 
rateurs, & pour leur eftre en exçufe du inal qu'ils vou- 
lbient faire. Car quels autres en peuuént eftre accufez» 
puis quenulsauttes qu'eux ne font vifié ,ne l'ont aps 
proché;nel'ont gouuerné.? Sibien Sire ; qu'à eux feuis 
doit eftre attribué lebien ou le mal, puis qu'à eux feuls 
a 'efté donnéile foiny du malade, de bien, certes il ne 
fen void point : caf ileft aux abbois. Demal,iln'yena 
que trop,puis qu'il fen va mourir : c'eft donc 2 eux.que 


Je mal doireftreimputé. Cependant, Sire, leurs arcifi+ 


| ces font tels, .que-quelque mauuai(e foy que”chacun 


trouie en leurs operdtions, ils nelaiffent de continuer 


leurs methodes , & le font aues vne telle audace; qu'ils 


out bien la hardieffe.de leur donner voftre nom pour 
lésauthorifer ;quoy qu'en puifle direles amis du pais- 
ure malade: qui en fin ne pouuant plus porter leur im- 
püdence, & le voyant perir à veue d'œil, ont efté con- 


_traints de fentremettre decefte cure, &luy faire pren+ 
_ drequelquesremedes plus violens, en‘apparence que 


les autres n’auoient accouftumé de luy donner, dont 


| Jay font venus quelques fyncopes , qui eftonnent & le 
| malade & ceux quilevoyent.. Remedes toutefois fort 
| vriles par l'aduis de tous, veu la-qualité du mal. Sur cela 
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tous ces Medecins font tout cé qu'ils peuuent chacun 
éndroit{oy, pour faire valoir: leurs medicamens : mais 


aux defpens du patient , qui fouffretoufours pendant 
leurs contraftées Sibien S [RE, que fi vous ne venez 


à latrauerfe & leur impot filence,ie ne fçay quelle en 


| fera la fin, leur/antipatie eftant telle, qu'il eftimpoffible 


que cefte diue fité de remedes contraires , ne trauäil- 
Jent infinimént le corps quiles porte, & ne luy donne 
bien toft lamort. C’eft à vous, $ire, fur ces occurreit- 
* ces d'interpofer voftre authorité, ou pour reietter les 
A üij 
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confeils des vns & des autre ou pour d'entr'euxchoïfir 
l'ytile, en forte que d'ores en auant vous foyez feul 

uien preniez le foin. Les derniers{felon l'aduis com- 
mus) f'en deporteronr facilement, pourueu que lesiau- 
tres le feiflent pareillemenr, &ielé croy en partie:d'au- 
rantque ceux {à recullez, la puiffance (outeraine qu'ils: 
fétiennent etant requife en voftre main, Ja qualité de 
ceux cy conuieroir V. M: de leur en departir quelques 
rayons, qu'ils fe plaignent leur eftre à prefeut defniez 
far l'oppreffion de l'autre , &la vertu de voftre regard. 
difiperoit les nuages de defordres & de côfufion qu'ils 
ont’efleuez fur {a conduite, principaux membresqni 
fouftiennent leurs contrarietez Mais la grande dith+, 
éulté fera en l'eflongnement des autres, leurs aages;la 
polfeflion où ils font, leurs artifices leur font de yrands 
adaantages pour les maintenir, & bien que les plus 
fermes ares-boütans qui les compolent:ne font.pas 
qualifier à l'éfral des autres, fi elt-cequ'eftans appuyez 
dunom dela Royne voftre mere, leur foiblefle ne laifle 
d'emporter le poids : de forte quev. M. n’aura pas vne 
petite tafche ny defacile execution; fi ce n’eft querefo- 
lue en fes volontez, & fans acception de perfonne,.elle 
facevaloir fon autorité, puisqu'ilelbvrayqu'aux maux 
defefperez ;:11 faut des remedes violens' Car, SFRE, 
quand vousy voudrez mettre la main,-vous ferez payé 
de tant deiraifons de parc & d'autre, que vous n'aurez 
pas plus de péine déiuger quelles feront les vrayes, fi 
cc n'eft'que vous préniez l'eftar des chofes prefentes 
pouriuge, (ans vous arrefter à leurs palliations. Ceux- 
là vous diront qu'ils font fimplesminiftres, execureurs 
des commandemens de v. M: foubs l’auétorité de la 
Roynevoftre mere, que v. M:a chargee de la furinten- 
dance de toutes ces affaires ; qu'en ce qu’il luy plaift fe 
feruir d'eux & deleuts'confeils ls Fy-employenrainf 
qu'ils eftimentemleursconfciences deuoir faire. C’eit 
en vnmot cequ'ils péubent dire, renucyañr par cés ar- 
ufices (ur v. M toutde mal qui fe faiét ie 

n. Mais auf comme artificieufement ils fe couurent 
déceimanteau, demeine font is defcouuerts des au. 
tres! Gar on leur div; Vous fçaues , ou deuez fçauoii 
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les loix du Royaume, vo$ charges vous y obligent, 
vous eftes payez pourcela, vous fçauez le rang que 
doiuenttenir en l'Eftar les Princes du fang : Et que 
peudant le bas aage au Roy on ne les peut efloigner 
de ‘la cognoiffance de ce qui fe pafle fans leur faire 
tort, Ce pendant vous vfurpez entre cinq où fix que 
vous cftes de monopole toute la puiffance de l’'Eflar. 
L'œildes Princes n’y void qu'entantque vous le vou- 
Jez. Vous parlez dites vous, en l'auétorité du Roy & 
dela Royne famere, & vous prophanez leurs augu- 
{tes noms pour donner couleur à vos defloyautez. 
Vous fçauez que le Roy eftant.en bas aage & la Roy- 
ne femme&eflrangere ,ils ne peuuent auoir la co- 
gnoiflance de ce qui eft vrile pour la conduiéte de 
Y'Eitat & vous ne le leur enfeipnez ,-& vous faictes le 
contraire. Vous vous donnez toute j’auctorité d’or- 
donner, d'eftablir de changer toutes chofes à voftre 
poite, tout vous eft poffible pourueu qu’il fe puifle, 
ou de force ou d'artifice. Toutes inuentions vous {ont 
bonnes ,pourueu qu'elles apportent dequoy nourrir 
voftre infatiable faim d'auoir. L'vn demande tout. 
L'autre rapporte tour. L'autre figne, & feelle tout. 
Vous chargezles finances du Roy de gros droiéts en 
creation d'ofhces noaueaux dont il ne touche les de- 
niers , maisen rempliflez vos coffres. Vous mettez la 
main dans festhre{ors comme fi vous eftiez dans .vne 
mai(on d’or. Vous eludez par vos practiques & vio- 
lences les plus falutaires confeils qui. rate donnez 
pour fa-reftauration del'Eftat du Roy voftre .Maiftre, | 
& pour la {eureté de fa perfonne. Si le tiers Eftat y 
veut pouruoirvous en rayez l’article, &. par arreft luy 
impofez filence.S'ilfe parle aux Eftats d'approfondir 
} horrible afflaflinatcommis en. la perfonne facrec. du 
feuRoy,vous diétes que la. failon ne le permet pas: 
Vous ouurez les coffres du, Roy, aux eftrangers afin 
qu'ils fauorifent vos deffeins, Vous permettez qu'ils 
foient introduits és principales forcereffes de l'Eftar, 
qu'ils foient: pourueus, des, principaux bencefices & 
charges d'iceluy.: Vous mertez Le. pied. {ur la gorge à 
quiconque ofe ouurir la bouche poures'en plaindre, 


Les Parlemente mefmes nè font pas exempts de vos 


rigueurs. Vous eftes des mouches guefpes , qui ne 


feauez que picquer & poindre. Toute iurifdiion 
pañle fous la loy de vos volontez fans xeferuer non 
pas mefme le corps des crois Eftats de France. Vous 
n'efpargnez rien que vous eftimiez pouuoir fouftenir 
le faix de cefte grande authorité vfurpec , non pas la 
perfonne propre de voftre Roy, que vous expofez har- 
diment à cefte fin , aux deuoirs d'vn mariage hots de 
faifon fans que la neceffité prefle. Vous l'alliez enco- 
res à mefme effect auec fon capital ennemy, qui nonob 
ftant cefte eftroittealliancene laifle d'enuahir fur ces 
terres, comme il a faiét depuis peu en labafle Nauarre. 


Vous le fçauez, & n'en faiétes compte ;, que peut on, 


penfer, finon que vous eftes d'intelligence auec luy? 
que vous monopollez enfemblement pour ofter Îa 
Couronne de fa reite, & la mettre fur la fiemne? Bref, 
tout [e mal que nous fentons , tous les defordres que 
nous voyons, &c le pis que nous craignons, vous ont 
pour aucheurs, pour fauteurs, pour executeurs. 
Sitoutes ces accufations SIRE eftoient faufles & 
aucrees le mal ne feroit pas fi orand :mais il y a fort peu 
de vos fubieéts S IR E qui ne les foubfignent pour ve- 
titables en partie, & bien qu'il s'y recognoifle auffi de 
la pafion cachee, fi et ce que le mal y ft bien grand, 
quine peut eftre excufe de quelque manteau qu'on le 
couure. Ce n’eft point vn mal d'auanture qui foit ap- 
paru en vne nuiét, il a commencé depuis cinq ans par 
vne epratigneute, mais peu à peu la gangrene s'y eft 
mile. Ce n'a point efté dans vn defert ou le fecours 
ait peu manquer, ça efté dans le beau milieu de voftre 
- France. Ce n cft point faüte d'officiers, vous en payez 
Ÿn million. Cefte multitude ne leur'a point empefché 
Pabbord. Ce foing particulier leur eft commis ; on n’a 
poinr recherché le miniftere d'aucuns autres... Comme 
ils ont commencé, ils ontefté continuez; maistres bie 
payez S IR E,qu'elle exeufe done pour n'eftreblafmez 
où de non chalance où de malice nonnon, SIRE, çe 
. 'eft pas cela, les interefks particuliers ont faiétle mal, 
& ire le peuuenr guerir. O Dieu, que lauarice % l'am- 
ition 
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fontelles auil'ont faict:& voicy.comment! icon 
. Chacundit SIRE , que les perfonnes qui du regne 
du feu Ray-voltre Pere s’eftoient veuz eu folitude:. 
preflez en leurs defirs par {a vigilance, & fon courage 
ayautvyeule defaltre de fa mort, & la Royne volite:me. 
re appellee àla Rewence pendant voftre bas aage, elle 
quinon verfec aux affaires de France,ne ponuortque fe 
trouver fort embarraflée parmy tant de dificultez qui 
fe trouurent en cet accidant impreueu & inopiné. Es 
” auroïeat faict en forte par leurs Aatteries & applaudi£. 
: femens , & les goufts qui luy donnoient de la douceur 
- d'vn commanéernent abfolu, d'occuper entieremene 
 £es bonnes wracés : afin que d orefnauant ellene veift 
n'y ne parlait que par cux.‘Chofe qui leur eftoit de 
 tât plus facle,que par leur aduis & entremife elle auoit 
elté honorer de cefte grande auctôrité , afin quefoubs 
Ja faueur de cestemps nebuleux, ils peuflent donner 
l'entiere forme à leurs maifons, & fi quelques couuer- 
tures ou pauillons y deffailloient, portant en leur {eing 
la pierre Philofophale del'Eftat , ils eufflent ayfement 
eu dequoy y fournir. Pour le faire plus àccortement;, 
_1lsluy donnent de laialoufie de Meflieurs les Princes 
du Sang , & comme l’homme narutellemenr eftialoux 
“de fa grandeur, luy perfuadent que les intentions def- 
dits fieurs Princes ne butroient qu’à la priuer de fon 
_ auétorité, & comme deux grandes puiflances eftoient 
; incopatibles envn feulEftat que laqualité defdits fleurs 
Princes ne pouuoït que faire ombre à Ja fienne,, & en 
- alterer la grandeur,mais én effeét iugeät que leur bône 
 incelligéce feroit barre aleurs entreprifes, & pourroient 
àpeine loufiir leur malice fila cognoïflance leur eftoit 
dônee des afFaïtes;où fi mefmes ils eftoiét foufferts à la 
Cour,leur qualité leur doinanx des entreës quiles fa 
peuetrer aufli coft dans les plus fecrettes deliberariôs. 
{Is admifereut donc d'apporter vn cel reglement aux 
affaires, que lefdirs Princes du Sang n’en peuflentauoir 
\ aucune communication que ou reéfolues où Executees, / 
afin quen’en pouuans fupporter l'affront. Ce leur fuft 
_ vù fubiet pour abandonner voftre Cour, & leur laiffer 
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bition font deux furieufes beftes,cefont'elles SIRE, ce 
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ainf l'adminiftration libte de toutes chofes, La Roy: 
ne bonne Princefle, qui par l'ignorance des euenemens 
pañlez ne pouuoit iuger la fraude de ces aduis fe laifle 
porter à leur execution. Venu mefmes es exemples de 
la feu Royñe mere Catherine qu'ils n’oublient pas pour 
en fortifier la neceflité , & par cet exemple domeftique 
trouuer plus de crediten {es volontez , luy faifant fon- 
ner bien haut cefte auétorité qu'elle retinr par cemoyé 
tout le temps qu'elle vefcut mefime fur fes enfans ma- 
jeurs, & bien aduancez fur l'aage , fe aardans bien neñt 
- moins de luy reprefenter les grands maux que cet vfa- 
geenfanta & nourit, depuisle icur qu'elle commença 
a s'en feruriufqu'à fa mort, & encores 16g temps apres 
Si bien que par fes artifices lefdits Princes du Sang 
S’abfentans de voftre Cour pour ne pouuoir fouffuir | 
. ces affronts, n’ayans plus affaire qu’a vne femme deb6- 
_naire:ils manioient alfement toutés chofes à leur plai- 
fir. Et afin de ne trembler pointen l’acheminement de 
leur deffeing. Et que la bonne intelligence entre:les 
Princes &autres grands Seigneuts, fuft pour en retar- 
der l'effet, ils trouuerent encor moyen {toufioufs a li- 
mitatioe que deffus) de les diuiler , ou par rapports, ou 
par ialoufies, afin de trouucr force en leur afoïblitie- 
ment, & faire feruirles vns ou les autres pour Mini- 
ftres de leurs paflions les faifant ainfi pafler: & par la 
pluralité des voix & par la puiflance. Mais éncores cô- 
fiderans que V. M. auec l'aage pourroit recognoiltre 
leursartifices, & y donner ordre a l'abbaïflement de 
leur autorité, eux qui font douez d'ames aétives& vi- 
goureufes pleines d'arc & de cauteile, iugerenr qu'il 
vous falloit auffi obliger à eux par quelque plaufible a- 
. étion,&diuertir par ce moyen l'examen que vous pour 
tiez faire de leur vie | & entre toures n'en trouuerent” 
point de plus capable pour fe concilier la faucur &vn 
teune efprit, que celle qui Le peut gaignerpar lesappas € 
de l'amour, paflion dominante fur l'adolefcence Outre 
que ce faifanc ils poutroient faire d'vne pierre deux 
coups: vous enrretenir de la fuauité de ec feruice ap- 
patent-Et ce pendant trauaillent en forte que ce feruice 
vous ayant pour obicé} fpecieux regardé encores obli- 
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_ quément l’vtiliré de quelques puiffänces : par la foreà 
Soucis puiflent fortifier de tant plus l'eftablies 
ment de leur auctorité.Si bien qu'apres auoirietté l'œil 
fur l'Eftar prefent des affaires du monde par les confe 
! rences que leurs charges leur promettentauec les Am 
_ baffades eftrangeres, 1ls aduiferent que l'vnique moyen 
de paruenir à [eur deffeing , eftoit de Pratiquer les al- 
liances entre les maifons de France & d'Efpagne,alliä- , 
ces non fimples côme entre voifins : mais eftreintes de 
liens indiflolubles,&non feulemét deliés indiffôlubles 
mais doubles. Que les fubiers fubfftoient en l’vn ou et 
. tré de fes Eftats concurrans,& en qalitez, & en sages, 
que vous feriez honoré efpoufant la Princeffe d'Efpa= 
gne, & le Prince d'Efpagne, Madame Elifabeth voftre 
fœur, Cela detantplus failable que ces efchanges de 
. Perfonnes ne pouuoientiicommoder; ny l'yn ny fau 
. tre, & que l’aage où vous efliez ne vous donnoit enco. 
rés la capacite deiuger de la valleur de ce Confeil.Cir- 
conttance qu’ils marquerent expreflément!, iu géat bié 
de l'impoffibilité du fuccez,le propôfant à V.Mipleine- 
ment majeure, que lors on verroit aucc les preiudices 
A&l'intereit qu’ellés font à voftre honneur;pour Le faite 
- ‘encor auec plus d'autorité 8 decreance, {ur les vo- 
. ontez dela Royne voftre mere lorsregente: de qui la 
ê charge & le droit naturel donnoît grand credit fur vos 
perfonnes,& furquila confideration du bien de la Re- 
 Hgion peut beaucoup:ils font interuenir le Pape à pre- 
‘fentfeant. Evpar Péntremife de l’'Ambafladeurd'Ef- 
‘ pagne,qui fçauoit combien telles alliances feroient vti- 
‘les'auxaffaires de {on Maiftre. Lequel par la bouche 
« de fon Noncerefidant en voftre Cour, & par fes lettres 
°luy reprefcate qu'entre les chofes que Dieu récomma- 
: de aux hommes pendant cefte vie :il n'y arien quileur 
‘commande aucc plusexace obferuation que le foing 
» defa gloire, comme le point ou doibuent abboutir 
toutes leurs ahions & penfees | & qu'entre les moyens 
“qu'illeur a préfcripres pour le bien faire; le plus excel 
- lent eft celuy de fon feruice. Duquel bien que tous h6 - 
mes eu genctal foient chargez, fi elt-ce que les Princes 
mie fonc plus : fpeciallement par l'o&troy qui leur cit 
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faiéra celte fin, dela puiffance qué la Royne fameufe 
pat fon zele & celuy de fes anceitres vers l'Eolife, ayat 
én main celle de France;elle atoit vn.beau chamip-pour 
enferuir Dieu,qui l'a luy a commife , veu la faifon & 
les alliances que le feu Roy voftre:Pére.f. efloir acqui- 
fe auecnombre de Roys, Princes & Republiquesenne: 
amis de l'Eglife, l'amitié de(quels ne ponuoit que.ren- 
dre a fins contraires, & à l’enticraneantiflement de la 
puiffance de l'Efpasnol, le plus afleuré bouclier de la 
foy. Ou ces deux Courofnes vnies par des vœux fi e- 
ftroiéts ; elles ne pourtoient que donner terreur à {es 
autres puiffances,-& les faire pafler à toutés occurren> 

ces foubs laloy deleurs armes , que l'apprehenfion de. 
leurs forces communes contraindroit leurs fubieëéts;ou 
de vomir l'erreur , ou d'abbandonner par la fuite leurs 
maifons .& leurs Eftats ; & leur en laiffer -la pofleffion 
libre, &purgee des herefies quiles affligent depuis fi 
long temps: qu'atcelaelle eft obligee non féulement à 
_ J'efgard de Dieu;mais encores par nature eftant de fon 
» eftoc ;alliee descéfte maifon , outre que c’eftle feul 
moyen d'appuyer à iamais fon auétorité, qui fouftenue 
d'vn Monarquefipuiflant , nul Prince quel qu'il foit, 
{era ft of dentreprendre de lesbranlér, veumefmes les 
fecouffes qui luy font donnees par les efforts de Mr le 
Prince,& des autres Princes & Seigneurs fes adherañs. 
Bref, que de cés mariages il ne pouuoit Venir que du 
bié:& à l'Eftal de l'Eghfe& aux deux Couronnes, &e 
fa; perfonne propre. Sibien SIRE , que ces raifons 
-efténdues par l’artifice de ces Confeillers , prémiers 
batiffeurs du deéfleing, ayans trouué place en l’efprir de 
Ja Royne voftre merc,voire l'ayant entieremét occupé, 
elle fe {eroit refolue de l’execurer à toute rifque contte 
Faduis des Princes du Sang, & des principaux Officiers 
_de-voftre Couronne, que par les experiences paflees 
1pouuoient tirer.aïfément les confequences neceffaires 
pour en defmouüoir laccompliflement. Ecvoila SIRE, 
commeéils fseurent caualler lefprit dela R oyne,pourla 
Fasre pañcher à leur deffeing ,luy Faifant voir des om 
bres pour des chofes , au lieu que s'ils euflent efté-tels 
qu'ils profeflent, tls eutlent defpouillé cefte vaine ame 
| | | , 
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bition, & la reueftant de cefte autre honnorable de fai- 
re à qui mieux mieux pour le falut & l'honneur du 
Prince& de la patrie,en laquelle ils font tant honorez, 
\. ils euffent faict rendre à chacun ce qui luy eft deu, euf- 
_ fentprocuré le bien de vos affaires , euflent diuerty par 
raifons les volontez difpofees a les altérer, euffent plu: 
{toit remis leurs charges que de faire chofe qui fitpre- 
iudice à voftre orandeur, 1ls euffent candidement con- 
feillé l’vrile & l'honnorable, & faiét soufter à tous que 

ces alliances ne font a noftre France qu'augures de 
mauuais prefacc, par les preuues & refmoignages que 

. mous en pouuonstrouuerennous. :Que de feu Royne 

: Les ayant defirees,il a tugé qu’elles ne le deuoient point 
eftre” & ne layant fait qué nous ne deuons tant pre(u. 
_mer de Le faire, nous qui nous debuions contenter dele 

…  fuiure a la pifte: & euflions beaucoup fait de ne nous 
| endeftraquer, fi nous voulions maintenir PEftar au 
mefme luftre qu'il lalaiflé que fi on s’allie,on le faita 
trois fins principalles, ou pour empecher que celuy 
aueclequel on contracte n’entreprenne à voftre dom- 
mage, ouquil fauorile vos ennemis quile veulét faire, 
oupour fe feruir deluy contre eux: que pout ces crois 
fins, vous n'auez pas befoing de l'Efpagnol, que vous 
n'occuppezvn {eul pouce de terre deluy? pourquoy äl 
eufk3 prendré fubieét delvousaffaillir, que vous n’auez 

à craindre qW'il s'allie devos ennemis; car vous n’en a- 
uez point: & nyaceluy d'entre tous les autres Princes 

.du monde, qui nevous foir plusamy qu'a luy,quevous 
‘n'auez dequoy l’oppofer à vos ennemis ; n'ayant rien à 
defmeller auec auçun autre qu'auec Iuy. Si bien que 
pour cela fon alliancè vous eft inutile, mais au côtraite 

- -pretudiciable , pourcequ'autrement vous luÿ pourriez 
demander vos droits, &les contradant vousnele 

_  {çauriez faire , que! vos fubiets tremblent du fouuenir 
de femblable deffeing,, & fremiflent de cholere, conf- 
: derans les brefches que l’on a faiétes à voftre Couron- 
— -ne&à voitre honneur, par l'iniuftice de fes traictez. 
+. Vous euffent reprefenté qu'il n'eftoit raifonnable que 
voltre Majefté qui porte la plus illuftre Couronne de 
la terre, fe reduife à vne neceflité de repudiation de fuc-. 
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ceffion:que le moindte de vos fubicéts en pareil casfet 
toit bien marry d’auoir paflé, qu'il y alloït de voftre re: : 


- “si ] ji à RAT, 

puütarion s'il ne vous eft faiét droiét de tant de iuftes 
prétentions, dontce Prince vous eft teau,qu'il eft mef: 
fcant à vn grand Prince de fe contenter de titres quäd 


Ja chofe Juy eft levitimement deué, que les Couronnes 


font de fi pretieux-ornement , qu'elles ne fe peuuent 
voir fur la tefte du rauifleur fans la honte de celuy qui 
la doit porter,que vous ne pourriez aymer vn beau pere 
qui fe feroit enrichy de vos defpoüilles,que {a fille meft 
me feroit pour en éftre cherie de vous aredrer. Qu'és 
mariages rien ne doit eftre coutert, que toutes chofes y 
dôiuent eftre efxalles, que ces aliiances peuuent faire 
tomber auec létemps voftre Eftat , aux mefmes laby- 
riñthes de maux'où il s'eft veu cy deuanten pareils cas, 
Que l'Infante noutriédans les maximes de fon pays, 
-Maximes contraires à celles de France, peut auoir âflez 


de force fures afeétions de 7. M. pourluy en per(uas 


“derl'vfage, à quoy elle poutroireftre congigee par les 
femonces dif Roy fon Peré, & peut eftreinuitee foubs 
des couleurs plaufbles; par lés artifices de vos ennemis 
& du repos de voftre Eftat D'ailleurs que s’eftätnour- 
rie du laiét d'vne nation qui n’ayme rié que foy , l'en- 


tree de voftfe Cour Luy eftant plus ouuerte que derai- 


on, cefte communration luy ouure femblablemenit 
en fa faueur, &ies portes de vos forterelles & celles de 


vos honneurs:& qu'ainfi anchree dansles entrailles de 


voftre Eftat, le remps &:la viciffitude des affaires du 
monde leur acereuft l'enuie d'y prendre plus de port. 


Que leur trop grande frequentation pourroit alterér 


nos couftumes & façons’ de faire, pour les former à 
leurs moules, & quielt pis que voltre Majelté preocup- 
"pee des apparentés & feintes amitiez de ce Prince , elle 
donne plus de lieu àfes Confeilsy & luy communique 
les fiens & lésaffaires plus qu'il n? feroir requis pour 
‘le bien de voftie Eftac, & d'atantave que fi voftre M. 
‘en eftrequife &folliciree/par l'entrenule de quelques 
Princes eftrangers : elle {çair mieux'ce qui eft voile à 
fon Eftat qu'ils ne peuuent faire, que les Eftats ont 
Jeurs regimes particuliers, felon lefquels ils fe doinenr 
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traiter,que la nature & les experiences paflees nous 
lnftruifent des-moyens de gouugrner le voftre. Si fa 


: Sain@teré,que la Religion a flory plus largement en vo- 


ftre Eftatdu viuant du feu Roy voitre Pere quelle »’a- 


uoit faiét auparauant.que le mefme foing qu'ilenaeua 


fuccedé en vous, & efpere d'y veiller en forte quellene | 
deperira point en voftre regne,& la laiflerez a vos fuc- 
cefleurs,finon plus efclatante au moins plusnette &pu- 
rifice, que vous ne voudriez ceder à perfonne,& moin$ 
au Roy dEfpagne , en zele au feruice de Dieu puis que 
vous portez le tiltre de Tres-chreftien & fils aifné de 
l'Eghie,&que vous auez Ihonneurde porter la marque 
de lefus Chriftauant luy, que la Rélivion ne fe peur 


. planter au cœur par la force des armes charneiles, qu'il 


_ luy en faut de fpirituelles , que cet vfage a plus reüfli au 


feu Roy voitre Pere, que na faiét fautre aux Roys Heéry 
IT. François IT, Charles IX. & Heriy1lE vos prede- 
cefleurs que la diuifion de la Relioion n’empefche l’o- 
beiflance qui vous eftdeue, & quivous eft rendue par 
tous vos fubiedts , que vous voulez cultiner relioicufe- 
mentlamitié de vos voifins, & puis que Je feu Roy vo- 


… {tre pere vousa-laiflé en ces alliances, vous voulez 
* : 2 


croire quil l'a faiét pource quilles a trouuees neceflai. 
res. Que le Roy d'Efpagne na dequoy fe plaindre ny 
de voltre pere ny dé vous, que depuis la paix faicte en- 
tre eux, ilne s'eft faiét fur luy aucun aëte d’hoftilité, 
que sil a fecouru ces aiez , 11 la fait felon ce quile- 
itoixrobligé & (ans aucun fien preiudice. Que volitre 
Couronceft aflez appuyee d'elle mefme, fans mendier 


Je fupport dvn Princeeftran oer ; quil vous fufit del'a- 


mour de vos fubieéts pour la fouftenir, que vous ne 
voulez attenter fur le bien d’autruy , & vous eft aflez 
dauoir le vofire ; que la parenté qui.eft entre vous à 


caufe dela Royne vofbre mere ,ne fait rien pour ha- 


zarder le repos de voftre Eftat, & en ce hazard affeurer 
le fien ; quelle fera roufiours affez auétorifee eftant vo- 
fêre mere,& que vous és aflez puiflant pour lau@ori. 


… fer, fivous iugez qu'il foit necellaire fans recourir ail- 


leurs quen voftre auétorité , queles Princes de voftre: 


‘Sang eftans vos parens vous les voulez ayme comme 
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fanaturevous yoblige. Ecdaurez bien quand vousle 


voudrez auoir aufh bien l'obeiffance deux qué du 


moindre de vos fubiets, en vn mot quesil defiré ces al- 


liances,& que de lail en preuoye quelque bien,&atE- 
glife&avos Eftats , qu'il face que le Roy d'Efpagnc 
vous face raifoa de toutes vos pretentians iuftes & le- 
giumes quilvous rende les Couronnes qu'il vous à 
rauies , & qu'apres de bon cœur vous luy toucherez en 
Ja main,vous luy (eréz bon gendre, & procurerez de vo- 
ftre pouuoir La conferuation de fa grandeur. 

Voila SIRE , comme quoy fes Miniftres vous pou- 
uoient conferller en verité , & auec honneurs’ils n'euf- 
fent eu deuant leurs yeux que laiuftice & voftre repu- 


\ 


tation. Car qui ne void que les deffeinws de ce Prince 


vont plus outre qüe voltre alliance ? la voix publique 


SIRE , ce faict ouyr par tour non feulement en France, 
- mais encores aux regions les plus efloignees; que le 


Roy d'Efpagne n’a recherché voftre alliance que pour 


_fauoniferle deffeing qu'il a, & furl'Allemagne, & aux 
‘pays bas,en Allemagne où 1] a commencé {oubs le nom 
de l'Empereur d'entrer à main armee, pour foubs pre- 
texte de recouurer les fiefs de l'Empire occupez, fe 
preparer en éffeét la voye par la force, en continuant je 


-defleing defes peres à la Couronne des Romains, & 


d'elle à celle de l’Empire oùilpretend la faueur du Pa- 
pe,qni void la refolution des Princes eleéteurs,& com - 
munautez tendre à {e reftablir au droit de l’efletion 


hibre qu'ils ont fans s'aflubiettir aux maifons: nommé - : 


. ment de celle d'Auftriche , de qui les Princes viuans ne 


font pas en bonne odeur, que celle là leur eft fufpecte 
par le long temps qu'elle s’approprie cefte dignité, 


qu'elle n’a pas les reims forts pour fe la côferuer, qu'e- : 


ftant vue fois tiree de cefte maifon, elle pourroittom- 
Ser és mains de tel autre Prince, que l'Eftat de l'Ecli- 


fe courroit fortune , que Les Bohemiens font de mefme ! 


en ce quiregarde leur Couronne, queles derniers Em- 
péseurs n'ont l'Empire que par fon moyen, qu'ayant 
iroiéten Fefleétion de l'Empereur en cas de partage, 


 quelaReligion peutroufours : : il feroic 
.# craindre quepottec en yne autre famille, elle viraft 
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auec elle Punperialle, que lvne & l’autre eftant fur ja 
tefte du Roy d'Efpagné, il fçaurabien 14 ÿ maintenir 
comme l'vn des plus puiffans Princes de l'Europe, & 
qu'eftant de cefte maifon, Allemande , d’origine,le 
ferupule de la loy faiéte fur la reicétion des Princes e- 

trangers en {era plus facilement leué , outre qu'entre 
tous lesautres Princes Chreftiens, celuy la fe confor- 
me plus à fon humeur, & fe promet eu luy plus de fup- 
port & d'afile pour la Religion, & plus de force & de 
volonté pour la reftablir où elle eft changee , mais lu 
afin que fa mailon encoresilluftree de ces deux Cou- 
ronnes, il puiffe auec plus d’efclat & de pretexte fouler 
aux picds l'Empire, meéfmes toutes les autres puiffances 
vorfines , & emporter par ce moyen cefte prefleance 
fur vous que fes peres ont fi auidemment pourchafiee, 
& vos predecefleurs fl courageufement deffendue, & 


que ne l'ayant peu faire foubs le titre imaginaire d'Em- 


pereur des [ndes,ille face à prefent foubs celuy: cy ve- 
ritable à F'auiliflement de voftre gloire, à la honte de 


tout voitre Eltar, &”au prand fcatdalle de tous vos 


peuples: autrement à quoy féroient bonnes les defpen. 
ces où ilefbentré pour y faifirles villes qu'il y poflede; 
dans'icfquelies depuis tant detemps ik entretient'vne 
aimee route préfte,n'attendaht que l'accompliffément 
de voitre marfage pour la mettre en campagnes y c0- 
tinuer fes conqueftes? car d'allevuer l'interet ‘d'vnipes 
tit Prince pour excufe;c’eft fe imocquer,comme fi par- 
venu à fon defleing, 1l ne luy fera facile de fe rénger à 
tel party que bon luy femblera;ayant routefa force en 
main:& fartant tous les frais del'acquifition. S'il euft eu 
volonté de rendre ce qu'il y tient, pourquoy n’a il ac- 
cepeé les offres qui ont eftéfaictes de ld'part des Eftars 
de remettre 65 mains du Prince pour lequel ils font les 
villes qu'ils ont occupées, a la charge qu'il en fift aucat 


* des fiennes a celuy dû nom dequiil fe éouure ; pour- 


güoy n’y a-il pas vouluengager la foy de v. M.ny celle 
du Roy defa prand Bretagne, foubs lefquelles lefdits 


Eflars fe font foubmis,fi cen’eft qué ne voulas faireau- 


cune reftiturion, ii a craint dé vous offencer & l’vn & 


, Pautre? &que vous feufliez (pour faire valoir vos pro- 
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ontortfi.on vous lecele., Telmoignage tres-apparent 


qu'il yaeu du deflein&de 1a mauuaife foy cachee,pour. 


les-pays basle deflein p’en eff que trop verifié, la treue 
incontinent s’enirafinir, & quandiln’en voudra atté- 
drele termecommeil éflfa croire qu'ilne fera ,1ltrou- 
uera toufours allez depretextes pour larompre, ils’y 
eft pratiqué des intelligences, il y a feméides diuifions: 
&n’eultsitéles grandes inftances qu'on vous a fait 
de fes armes, # que vos mariages s'accompliflant pen= 
fant fes defleings, fe feroitluy donner la partie en tou- 
tes fortes,ie ne fçay où il feroita prefent., nonobftant 
tous Contraéts & toute foy donnee, neantmoiïins oniu- 
gebien veu les oens de guerre qu'il y entretient,au Du 
ché de Milan qu'ilne les a que füurcis pour les repren- 
dre, vosailiances accomplies &l'ors SIR E, ou ferez 
vous? de fecourir vos alliez contre voftre beau pere, 


voftte beau frere, voftretante, qu’elle apparencezil fau- 


dta parneceflité que vousiles luy abandonniez, & peut 


efre que vous luy preftiez la main , & adonc'a dieu vos : 


alliances: mais adieu cefte paix tant cheremët acheptee 
par lefeu-Roy voftre pere, adieu ce repos quil nous a 
donné depuis tant de remps:&ainfi vous eftant embar- 
qué.en vne guerre non neceflaire, & de laquelle vous 
népouuez tirer aucun profi&®, il fera a craindre que 
vous nela puifliez eftcindre quand bon vous femblera, 


que vousn'en puifliez tirer aucune vulité: STRE,ileft , 


tres certain que ces chofes aucz vous à demefler auec 
vosvoüins qu'auec luy mefme?1l fe feruira de vous cô- 
mélefiuge dela patte du chat pour tirer la chair du 


of, & l’engloutiratoute,s’entend fi on le laifle faire: 


Mais SRE, prenez garde qu'il ne fe trompe & vous 
auff,.& qué-foubs ombre de picté on vous precipite 
dausva gouffre d’infidelité & de mifere, ces renards ne 
feprennent point fans moufñle, cefte conquefte n’eft 
pas d'vniour. Confiderezlaqualité de ceux que vous 
vous feparez, & a qui vousaurez affaire. Ca SIRE, 
l'execution de ce deffeing emporte feparation neceffai- 


re desautres, & feparauon conflit eftant impofñlible 


que toutes fes puiflances demeurent én harmonie entre 
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_ elles voftre Majefté rompäntle reflorr quiles ÿ maini 
ténoit. Le Roy de la grand Bretagne fe prefente le 
premier, la puiffance duquel & en la terre & en la mer, 
vos ancéftres n'ont que trop Cogneue. De tant plus 

grâde à préfent qu'ils n'ont plus d’ennemis mortels 
en Efcoffe, par le moyen defquels on puifle faire diuer- 
tiffémentr les affaillant de cefle part. Ce pendant éePrin 
- ce obligé & par lesinterefts de la foy , & par la nature 
ne peut defnier à ces Princes des Eftats,le fupport de fa 
faueur laquelleioincteauec leurs puiflances propres: 
ils ne peuuent que donner de la peine à quicéqueofera 
les attaquer. Et particulierement ioinéts at Roy deD3- 
nemarq & les Holandois, ils feront toufiours & fans 
a DE maitres de fa mer contre qui la léur voue 

droient difputer. Et pour les combats deterre viennét 
la pluspart des Prouinces d'Allemagne, & les plus puif. 
fantes & les Suiffes d'où chacun fçait quelle multitude 
de peuple en peu fortir : outre que ces bourafques ne 
pouuanñt fouffler fur nos voifins fans nous faire reffen- 
tir de leurs frimats par la fyÿmpathie qui eft entre eux, 

& quelques vns de vos peuples à caufe de leur Foy com 

mune il eft à craindre que faifans de cefte caufe vne 

caufc religieufe & commune, vous trouuez aflez d’af- 
fairé chez vous fans courir l’autruy,& pour n’en douter 
pas:voftre Majefté fe peut fouuentr de ce qu'elle a leu 

‘des troubles qui ont afligé voftre France depuis Pan 

1560. iufques à quatre vingts huics, & bien confiderer 

les aduantages & Îes affiflances qu’elle à cirez pendant 

ce temps de cefte focieté Efpagnolle. Pour tout profit 
elle y verra les villes ruynees, faccagees, bruflces,fesE-. 
glifes, pillees, renuerfees fes peuples tuez , maflacrez, 
l'auétorité de fes Roys mefprifee,les loix violees,les fi 

“nañces diffipees, Bref, vne defolation&vn renuerfemét 

general detoutes chofes, &de la STRE, voftre Maiefté 
peut COBIECUTEr de l'aduenir,mais en pires termes, Car 

$ R E/ces premieres tempeftes, n'ayant efté preueues 
faute d’experiences precedétes,les peuples fe laïffoiët 

“aifeient ramener à l’obbeiflance. (VnEdiétde fix mois 
* tant forts & armez feuffent ils) les renuoyoit en leurs 
*maifons d’où on neles tiroit qu'a coups de baftons. 
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mais à prefent que Dieu en mnepaix entiere de 10 an- 
nees,nous a donné le temps de nous recoonoiftre,& de 
cognoiftre que la religion n’empefche point le feruice 
qui vous eft deub: au contraire que ceux mefmes qu’on 
accufoit lors de fedition & desobeiffance par leurs fer- 
uices, fidelitez & modeltie, fontiugez membres vriles 
à l'Eftat:ily aa craindre que ne pouuant eftre accufez 
ny affaillis foubs autre pretexre que celuy de leur pro- 
fefion. Le defefpoir qui fournit quelquefois des armes 
aux defarmez,les emportaft à chofes plus defraifonna- 
bles que ne porte & leurinftitution & leur humeur, en 
danger par apres d'encourir la cenfure des Phrisiens, 
ui Net fages fur lerard. Les confcilsinconfi- 
Lo S IR E, enlacent fouuent en de grands dangers, 
& ceux qui les inuentent,& ceux quiles acceptent:mais 
le pis.que rytrouue, eft que fi vn fimple matelot fai 
mal fa charge, il nuit fimplement , mais f le pilote eft 
yure ou furieux , il fair couler le nauire au fonds, auffi 
les fautes des Princes ne tombent pas feulement fur peu 
de perfonnes,toutl’Eftaten fouffre : & ainfd'vn mefc 
chant coup font vne infinité de playes, cependant ce 
font là les efcueils où ces Confcillers audacieux vous 
veulent precipiter, prefomptueux iufques là, de n’en 
cftimer aucun cfFe& impoñfible fil a leur audace & te- 
merité pour conduire ? car eftans dominez d’ambition 
& d'auarice, ils n’eftiment rien illicite, pourueu qu'ils 
aduancent leurs deffeins en l'executant: mais bien plus 
SIRE, car ce que ne peuuent fairé leurs langues * ils 
le font'hardiment de violence & de force, & s'ilsne 
peuuent perfuader en l'vfage des formes ordinaires: ils 
employent hbrement les extraordinaires, finon la veri- | 
16, le faux : & £ncores aytc vne telle impudence », qu'il 
n y a celuy d’entre vos fubiers qui vouluit eftre fi ofé de 
fleur dire. Ne peuuent ils empefcher que vos ferui- 
TERISIVOUS feruent fidelement ,ils les corrompent. Vos 
Prnces veulenr-ils conferuer vos piouinces & vos for- 
tereiles, qui de pere en fils leurs font promifes , les an- 
Æiens feruices defquels ant rant merité de l'Eftar,qu'ils 
s£n, pouucnt dire les conferuateurs, ils leur offrent des 
fomimes immenfes pour lesen urer, & les abandonner 
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aux Eftrangers,& fi ces artifices defaillent ils les menaz 
cent deprifon, & files menacent encor, ils les en for- 
tent par Les efpaules. Si vos Parlemens vous font des 
remonftrances fur les defordres de voftre Eftar, & leur 
mauuais mefnage, s'ils en donnent des arrefts pour vo: 
fire bien & grandeur, ils les tirent des regiftres aucc 
menacée, ils les caflent & annullent par autre arreft 
qu'ils font à leur pofte. Vos officiers fe monftrent ils 
plus courageux à voftre feruice qu’il ne feroit befoing 
pour la conferuation de leur tyrannie , ils les enleuent 
comme corps fainéts de leurs lits, d’entre les bras de 
leurs femmes à main armce, dans le milieu de voftre 
ville capitalle, & à la face de voftre Parlement, foubs 1e 
nom de voftre autorité, les enferment entre quatre 
murailles, fans forme ne figure de procez , fans preuue 
de crime : comme fi voftre puiflance n’eftoit pas aflez 
ablolue fans ces violences, & fi vous n'auiez pas affez 
de force pour puuir equitablement & par les voyes or- 
dinaires ceux qui vous offencent, fans les furprendre &* 
enleuer comme prifonniers de euerre, faifant ainfi vne 
vicere griefue à voftre auétorité Royalle,qui doit eftre 
l'appuy & la protettion dela Juftice. Contre les maxi- 
mes du feu Roy voftre pere,srand Prince & fage.& qui 
_ Youloit commevous l’obeiflance,lequel en vn faiéttres 
important à J’Eftat , empefché auec refolution par vn 
perfonnage encore viuant, de mefme qualité & com- 
pagnie, la prefence duquel rétardoit l'effet de fa vo- 
Jonté, bién qu'il peuft d'vn commandemenr abfolu 
luy faire changee d’aduis, neantmoins ne voulant pas 
qu'il fuft dit qu'il euft iamais violenté la confcience 
d'aucun, & particuliérement de cefte compagnie, ho- 
norce des plus grands Roys, obtint par vn honorable 
ambaflade en fa faueur , ce qu'il ne pouvoit auoir lu 
prefént fans contrainte. Voftre Parlément netrouueil 
aufte de declarer climinel de leze Maiefté le premier 
Prince de ait fans, armé pour la deffence de vofire 
auctorité fans l’ouyr. Ils trouuent des miniftres info- 
lens ,executeurs de toutes paffions , qui font des faux 
arrefts en voftre Cour, les publient tes font crier par la 
ville à la face de ceux qui les peuuent defmentir, defchi- 
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gans ide gayeté de cœur |; reputation d'va Prince 


qui iufques icy n’a refmoigné que du zele à voftre fer- 


uice. Et fi les officiers qui en fcauentla fauffeté veulent 


reparer l'outrage faict à leur compagnie, ils les mena- 


cent s'ils onurent 12 bouche de leur donner des billets, 
de les bannir & deles priuer de leurs charges , de leurs 
pays,de leurs maifons,de leurs femmes,deleurs enfans, 
cc pendant Re vont honteufement embraffer la cuif: 
fe comme efclauesà vn cftranger à vn homme qu'on 
ne coguoift point, qu'ils luy vont faire hommage en 


corps de ville luy font faire le mefme par quelques vns’ 


des capitaines eu armes? que ne le firent ils entrer fous 
… Je poifle? Le traiétent aux defpens du publicq luy qui 
regorge du bien du public. Lafches cœurs ames ve- 
nalles. François baftards quene mourez vous de honte. 


Bref Sire ils n'efpargnent viollence ny fraude qui Le 


puiile excogiter. Et font cela Sire, les moyens queles 
Confeillers fidelles doinent fuggerer au bon Prince) 
Non Sire non, ceux de ce calibre font les vrais auant- 
coureurs de la ruyne & changement des Eflats, le faict 
vous touche Sire, pour vous fouuenir des autheurs de 
ces conféils, afin d'en examiner la fideilité en autre 
chofe. Car fans doute Sire vous rroauerez quels qu'ils 
foient qu'ils ne vous font pas feruiteuts, & qu'ils ont 
du deffeing defefperant l'amour de vos fubiects, de la 
conueetir en hayne a voftre ruyne & à’ l'aduantage de 


‘ 


vos ennemis. Et trouucrez infaiHiblemienr, fi vous en- 
trez plus anant en cefte recherchr; que fé fera l'œuure 
‘de quelques hommes nouueaux inexperimentez en la 
conduitte d'vn Eftat efclaue de quelque paflion eftran- 
gere. Caron remarque ordinairement que cès hommes 


d'yne nuict deuiennentinfolens & infuportables, en-| 
nemis iurez des gens de bicn , &. que voltontiers ifs W 
n’efpargnent nÿ violence ny fraude pouf les raualler. M 


Voila Sire, partie des actions plus en vêue en ceux 


qu'on accufe des defordres & viollences commifes en 
voftre Effar, Te ne parle point des panticullierés &r fe-# 


crertes qui côme vague s'entrefutusntés font attachés 
“les vnes aux autres fans en veotr lébout.Celles cÿ font 
génetalles &cognues dé tous,marsSité,ce n'eft rien de 
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cognoiftre le mal qui nétafche de le guerir, il y faut 
trouuer les remedes autanrique le temps &les occuran- 


| ces le peuuentporter & cet effect deppend de vottre 


Majefté. Diures feullementie le veux & le malade fera 
fain, & puis que chacun crie que l'infidellité, lauarice 
& l'ambition de ces gens ont mis voftre Eftat en l'eftat 
qu'ileft,& rant que Ja caufe fubfifte il eft impoflible 
qu'il puiffe reprendre fon bon point, il faut faire de 
deux chofes l'vne,ou les diffiper ou les faire vuider, ces 
humeurs pecçantes ne fe peuuent autrement guerir, 
mais le bon naturel de voftre Majefté ne vous pouuant 
induire à la rigueur fpour perdre ceux que vous aucz 
faits, voicy vn expedient excellemment. beau dans vn 
antien. MEsstsves,fi vous confiderez les mefcha- 
cetez enormes. de ces gens cy tous Îles fupplices que 


-vous pourriez exeogiter ne font pas fufifans pour les 


chaftier, Mais voulez vous vn moyen par lequel vous 
ne vous repentirez jamais d'auoir efté trop doux ,ou 
trop feuere. Banniflez les tous, Voila Sire le plus doux : 
rémede que vous y puifliez applicquer. Ie dis Sire .que 
vousles banniffiez tous non de voftre Royaume , mais 

é vos affaires & de voftre Cour, 1enuoyez les en leurs 
maifons qui lèur foient autant de prifons en ignominie 
perpetuelle,& leur deffendez dé fe prefenter iamais de- 
uant vous,carles miniftres des grandes mefchancetez 
femblent les reprocher quand ones void. Ce fera affez 
faid & voftre clemence en procedder aura dequoy fe 
fatisfaire eu efgard aux feruices qu'aueuns d'eux ont 
autrefois rendus àla Couronne. Et eux n’auront de- 
guoy £ plaindre eftans gorgez de biens & de toutes 
fqrtes de commoditez dont l'vfage leur demeurera que 
neantmoinys Fous pourriez iuftement repeter comme 


-voftres. Quelques vns euffent trouué meilleur de re- 


mettre leurs crimes à l'examen & iurifdition de votre 
Parlement,mais la il feroit à craindre que voftre iuftice 
furmontaft l’effect de voftreclemence & celle cy vous 
eftant plus’ naturelle que l’autre elle vous fera auffi en 
eux plus magnificque, Mais Sire il leur faut certe honte 
que d’eftre chaflez. On à voulu dire que l'vn deux at- 
tend yn chappeau rouge, en quelle confidefation ie 
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vous le laiffe à penfer. Erencores fi vous le deuez pet. 
mettre. Seroit ce pas portér vos Confeillers à l'infide- 
lité, puisque [curs defloiaucez feront fi bien recoghues. 
Non non Sire banniflez les & rempliflez leurs places 
de plus gens de bien, de vous dire ou vousles trouue- 
rez le ne lay pas entrepris, ce choix n'eff pas de mon 
gibier, mais fi voftre Majefté prend la peine de s’en 
faire informer, elle en trouuera en Fran ce quelque n6- 
bre de qui elle ne fera point trompee, car Sire, 1l vous 
faut des hommes. I] eft bien aifé de faireles défordres, 
mais efpurer leau trouble, reddrefler yn baftiment eflo- 
ché. C'eft befogne de Maiftres iurez. 1e {cay bien que 
quelqu'vn dira que voftre Majefté ce faifant imitera 
peuteftre le regnard d'Efope qui ne voulut pas que le 
heriflonluy chaflaft es mouches & tigues qui le man- 
geoïent, pour ce difoitil,que fi tu oftes ceux cy qui sôt 
desja fouls ils en viendra deres affamez qui fe vou- 

‘dront fouller. Mais ellene peut euiter l'accident fi elle 
ne trauaille qu'a chercher vn homme fans que Ja 
‘faucur ny autre confideration puifle {ur fon choix. 
* Pour s’en faciliter la rencontre elle peutietter l'œil fur 
Ceux qui ont feruy le feu Roy fon pere, fi elle le faié, 
“lle en trouuera quelqu’vn capable, courägeux, & qui 
“plein de biens a dequoy fe contenter de {a fortune fans 
en rechercherl'augmentation , & qui fe fentira aflez 
enrichy de la gloire qu’il aura pour iamais, d'aucir efté 
diuerfement RENE pere & du fils chacun en leur 
temps pour mimftre de la reftauration & de l’ordre és 
. affaires de leur Eftar. Pour les autres qui vous, feront 
befoing, entre fi grand nombre de perfonnages emi. 
nens en fçauoir & probité qui vous feruent où en wos 
Parlements ou autres vos Cours fouuéraines, vous ÿ 
en trouuerez toufours quelques vns excellents entre 
les autres qui aurontlete{moignage de gens de bien. 
* Mais pourles rendre tels quevous voudrez qu’ils foiét 
la plus orande finefle fera de les veiller, & de vous aflu- 
iectir quelquesfois d'entendre par leur bouche l'Eftat 
. devosaffaires, afin de vous en rendre capable. Car 
ce foing fans doute les tenant en ceruelle les obligera 
* vous bien feruir, Et cét expcdient Sire, eft Le feul vtile 
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A LT me A : 
Que Vous poiffez préndre re deffein: Car destetrqn 
cher Téwlément la grande anthorité:deceux là leur 
donnant des com pagnons$ide {eruices:, çene feroit pas 
guerirde mal, mais 1 entretenir. On heurle auet.les 
{oupirs 1licémmunicationides mefchans eft contagieu 
fe, Sn’ aien qui defbauche rant les bonnes natires 
quelles maruailes compagnies! ofte; dit le fage;demef- 
chant de denint le Rov, € fon regne fera eftably en softsce; Qui 
veuteuiiër le mal le plus affeuré eft ‘d'en fuir l'obicct. 
Veu mefinés que le flatter, vice familliera telles gens: 
citaux Princes vne douce. & agreable menterie, parles 
appas défaquelleils pourroient-auec le temps repren+ 
dre lesiefres qu'ils auroient quittez & ainfi penfant 
auoir bién peërucu au malyil fe trouuera. enfin: que 
VOUS Wattez dutoût rien fai@. Il ne faut rien faire a 
dérmy. Ffaurretrancher tout le Pourty fi vous voulez 
que'le malade vuerifle. Eftiiierez vo us. pouuoir faire 
_quélquechofe debien qui fur à l'accroiflement de vo. 
fire gloire tandis que vous’ aurez ipres desvous ceulx 
quitafchent dé l'Aüilie, où'pôur de reglement -de-vos 
affaires éftans résiés par ceux: la mefmes quiles -ont 
défis 7 Où pour le {ouligement de vos peuples, 
Cesfatiglues qui les mangesveftans fouffertesà Non 
 nôSire, vous ie pouuéz ls font trop habituez auilañg; 
au pillage caréhabieude leurefbrournee en nature qui 
ne peut changer qu'à1a mort: Le {eul:moyen donc-cft 
de’en defPrire & vous le pouuez enles bannifldnez :+ 
OfSirélienevous dis pas fans fubiect qu'ilfnitcom: 
mencer l'application de vos rémédes par cell uy la, car 
les humeurs oftés: qui fontcommela matiere qui pro- 
di routes les autres } voustrouuerezplus de:faciliré 
a défraciner létefte du mal qui aefb qu'accefloire de 
celuy la de tant plus que ‘Ics:mau: ’dommefticqués; 
& qui naiffent de nous'fe font, mièux fentir que ctug 
quinous viennent de dehors; & fanssquoy ceux:cyine 
nous PER toucher. Bien efl'vraÿ queioindsils 
compofent entré'eux vn véninplus contagieux (que 
quelque autre qui fe puiffe offrir. D'autant que ces di- 
uérfitez difcordante de nat uré;vénant a s'accommoder 
entréelles pour faire mal, clles fe lient auec beaucous 
D « 
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tus de folidité &-d'ynion pour tendre à leurs fins qui 
ien-quedifferentes en leurs obicéts, fi concurrent elle 

en vn'mefme point, qui eft-d’eftablir leurs affaires au 
péril. de qui que ce foir, ou cette premiere oftec, l’autre 
nie peut fubfilter. Cependant $ IRE vous iauez pas 
moins d'incereft, d'arracherl'vne que l'autre. Carauec 
le temps, ce qui vient de dehors fe peut rendre dome- 
fticque & tenir lieu de caufe premiere ; chofe familiere 
ennoftre France & tellement familiere qu'elle luy eft 
à prefent comme naturelle. Cela depuis cent ans que 
toutes fortes d'Eftrangers ont efté receus en noître 
Eftart,-defquels comme noftre nation eft fufcepuible de 
routes formes (ille faut dire à neftre honte.) Nous 
auonspris aurant d'habitude qu'ils ont efté diuers , & 
detoures les diuerfitéz rerenule mal que nous fentons 
duquel nous ne ferons jamais plainement deliurez que 
nous nenous enfoyonspurgez Etne le ferons 1amais 
fi par des loix exprefles authenticques & fondamen- 
talles on n’endeftourne l'abbord. Ie confefle bien que 
eomme noftre nation eft plus portée à la courtoifie 


que tous autres. Nous ne nous fommes jamais rendus 
chat à cetréobfruation. La vertu-ayant toufours 
erouué. lieu d'onneut encre nous, de.quelque; part 
qu'elle foit venue fans difin&ion d'habits ny de Jan 
gues. Mais tout ainfique cela eft veritable auffi l'eft-ii 
que nous fçauions lors cognoiftre la vectu.d'auec les 
vices, la verité d’aueclefaux & ce qui meriroit hon- 
neutd'attec ce quieñ eftoit indigne. Mais depuisnous 
auons'efté tellement corrompus par cefte grande & or 
dinaire frequentation du mal,qu'à prelent cela nouscit 
veftu, quin'a quele vice pour compagnon quicn por- 
te l'habit, en fait les actions & n'a autre remarque 
d'honneur que l'infamie, Outre que comme les vlages 
ent changé auec le temps. Les Eltats &puiflances fou- 
ueraines &cftrangeres ont fait lemefmes. Ce quilors 
eftoit departy.en plufeurs fe void à prefentreduiét en 
peu; &.ces corps lorsdiuifez foubs plufñeurs chefs vais 
& cioincts. Si bien qu'eftans fortifiez par cetteliaifon 
nousauons à nous precautionner cÔôtre CES IA CONTTES 
Autrefois voltre Etat fe pouuoir dire fans vanité, l'œil 
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detoutelaterre, & enceftendué & en multitude, &en 
richelle, & en valleur & en toute forte de vertu ciuille. 
Ecencores certes fe pourroît il faire,mais alors il aueit 
cet aduantage qu'il n'a plus, que nul ne luy pouuoit 
contefter cefte prerogatiue. A prefenc quelques viis 
l'ofent faire. Er bien qu'ils lefacent vainement, feftce 
que cefte audacc eft vne maille qui veut obfcurcir cet 
œil,contre laquelle vous auez à vous deffendre, fi vous 
voulez qu'il demeure toufiours ce qu'il eft. Et vous ne 
le feauriez faire Sire, auec trop de confideration , nous 
fommes en vn temps ou toutes pierres {e doibuent 
mectre en œuure. Les brefches que la negligence a laif- 
fees font en faifon pour eftre reftablies,&ne fera point 
encores mauuais d'y adioufter si At fortiffication 
nouuelle pourueu qu'elle vous afleure. Vous ‘$ire par- 
ticullierement qui par les exemples paflees pouez 
coniectuürer des euenemens futurs, que voitre Maie- 
{té life les hiftoires. Ie ne dis pas les anciennes, ie dis 
les modernes , ie dis celles de noftre remps & 
elle verra que iamais fon Eftat né éourut plus de for- 
tune qu’ila faict par l'imprüudence de fes predecefteurs 
pour auoirfans confideration donné dans leur Eftat. 
plus de credit aux Eftrangers qu'il n'eft requis, s’eftans 
veuz par ce moyen à la veille de ce veoir des couron- 
nes non des Couronnes Royallés mais monachalles, 
couronnes faictes&rformees de la main de ceux la mef- 
mes qu’ils aduançoient. Ce n'eft pas a la mine ny aux 
parolles qu'il faut prendre les hommes.Tels fe font pa- 
roiftre afectionnez a voftre bien qui au dedans font 
pleins de defirs. Tels ne parlent que de voftre feruice 
qui ne penfent qu'auleur. Tels portent la main pour 
 F'appuy de voltre Couronne qui ne defefperent point 
de la metrre vn iour fur leur tefte. C’eft à vous Sire,à y 
bien penfer & prendre garde de ne chopper pas à la 
pierre où font combez ceulx qui vous ont preceddé 
afin qu’ eftanc detenu fage a leurs defpens vous foyez 
auff a ceux qui vous faiuront en exéple de bien& heu- 
réufément régner, Autrement que feruiroient Îes ef- 
criptures fi parelles nous n'apprenions a former nos 
aétions? Puis que vous y voyez que les changemens 
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qui-font arritez autrefois dans l'Eftat où vous com- 
mandez, ne, font proceddez d'autre fource que de 
l'exceds de faueur tefmoignec aux .eftrangers, il 
eft de voftre denoir,.& autant que vous. eftes ia- 
: Joux de voftre gloire de vous tenir ferré en cefte dif- 
penfanoh,.& ne vous yeflargir, en forte que votre 
Etat feuft pour en recenoir dommage &.preiudice. 
N/auez vous pas allez de fubie&s pour exercer encux 
vos libcralitez ? Auez vous plus de confiance en la f- 
delité de ceux que voftre Eftatne cognoïft que de- 
puis trois iouts, qu'en nous quiauons cfpandu noftre 
fang comme nos peres, pour le vous conferuer entier? 
Certes, Sire , vous nous.feriez tort. Ie dis à nous qui 
Portons au cœur la marque de la fleur de Jys empreinte, 


qui n'auons autre obieét que voftre gloire, quirecher- . 


chohs la noftre en voftre grandeur. Et qui faifons lit- 
.ticre de toutes confiderations humaines hors:voftre 
feruice, Ie ne parle point de ces baftards qui ne l'ont 
qu en la bouche, & n’y font retenus que parbiens faits, 
qui fontattachez par des pentions, fans autre zele que 


celuy qui eft efmeu en eux parle gain. Nou,non,Sire, 


vous deuez tenir pour certain, qu'il y a plus.de feruice 
&,d’affettion aux naturels : vous trouucrez.toufours 
nos CŒœuUrs portez amefmes mouuemés que les voftres. 
Geux la ne viennenr que pour y profiter, & fils {efoub. 
mmettét a.quelque obeïffance | vous verrez que. c'eft à 
deflein., fils font grands pourvous tromper , fils font 
petits & mediocres pour faduancer , & pour ne 'pou- 
Woix trouuer ailleurs ,ny plus.de matiere à leur efleua- 
tion,ny plus de facilité d'y monter. Erde fai, Sire,que 
voftre M, pat vne loy leur en ferme la porte: le veux 


MourE f Vous en voyéziamais plus vn-feul., ils abon+ 


dent en voftre Cour, pource qu'ils y trouuentdequoy 
x uir:mais de fy efleuerfi extraordinairemét,qu'ils ont 
baënd'audace d’en.chafler Les naturels. I e ne {çay com- 
mie cela fe fait, & quel atifice ils yapportent,& pour- 
quoÿ nousné le farfonspasaufli bien qu'eux: Quiem- 
PElché quils n'effayent mefine fortune cheznosvoi. 
fins. Car fi l'Angleterre ne leur eft fanorable, l'Efpa- 
gaele,powrroit efire, Mais nous mefmes quen’yallons 
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nous? Ne fommes nous pas d'auffi bonne grace 


A du 


qu'eux # Nos, feruices {ont-ils moindres > N’auons 
nous, pas eu quelquefois des rencontres parcilless 
Quelle grande maifon d'extraion Françoife eft.1l 
demeuré en Efpagne apres le deceds d'Elizabeth de 
France, femme de Philippes fecond ? Mais quel Fran- 
çois y feuft iamais aduancé, voire peut eftre fouffert? 
Et puis noftre courtoifie ne feroit Pas femeufe, fi cer- 
tes, Sire, elle j’eft. Mais ie crains qu'elle paffe à l’im- 
Prudence, & que voulans.eftre reputez courtois, nous 
ne foyons en effe@ des fots. L'humanité & l'hofpi- 
talité font deux belles qualitez, commandees de 
Dieu, mefmes de la nature, & feroit eftre brutal de 
fen rendre cnnemy. Mais illes faut mefurer en forte 
que leur vfage exceflif ne preiudicie à voftre feurté, 
 Qua la conferuation de voftre bien, Et ne penfe point 
de quelque çourtoifie qu'on puifle eftre reueftu, que 
l'action de celuy qui auroit commis au premier venu 
& incogneu, la garde de fa maïfon pleine de biens, 
eauiec & affaillie de plufeurs, fuit approuuce & bap- 
_tifee de ce nom, Cependant, Sire,vons faidtes le mef- 
me, il eft vray que ce n'eft pas vous : mais voftrenom 
y eft:employé. Et comme ce n'eft pas vous ,aufli en 
deuez vous plus courageufement retrancher ia caufe, 
non feulement pour le prefent, mais aufli pour l'ad- 
venir, puis que le mal renouuelle entre nous felon 
les occurrances.Etpôur vous en efclaircir,que voftre 
Maiefté confidere ce que ie m'en vay luy dire: Qu'el- 
le regarde la plus part des familles efleuees de voftre 
Royaume, qui ont plus de grade & d’authorité en 
 voftre Cour, qu’elle s’inftruife de leur otigine, elle 
.’ trouueraïque les principales font cftrangeres, quel- 
‘ques vnes d'entre elles venues de imaifons fi peu re- 
commandables, qu'ils fepeuuent dire les premieres 
de leur race rs pendanc-celles qui font de voitre 
{ang font à l'ômbre. Et que voyons nous encotes en 
Ce temps? Quatre ans de faueur faire ce que n'a peu 
mn beaucoup de failles Françoifes, tres nobles & 
ançiénnes cinq çens ans de feruice, Ds hommes 
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confiderez en eux mefmes difgraciez de tous biens 
apparens de nature, cfeuez neantmoins de [a pouf= 
fiere aux premieres grades & dignitez dei voftre 
Royaume: Des hommes incapables de toutes fon- 
étions honneftes, pofleder & les premieres charges 
Eccleffaftiques, & les plus importans gouuernemens 
de France. Auoir en leur maîn des villes qui font 
comme les clefs de voftre.Eftat , defquelles depend 
fa cenferuation,& qui par leur moyen pouuant tom - 
Ber és mains ouuertement ennemies, feroient pour 
Juy faire courir fortune. Villes qu'ils ne gardent que 
pour maintenir & afleurer ce qu'ils vous ont pillé: 
Que pour les oppofer à vous mefmes, S'TRÎE, 
fi lertemps leur en prefente l’occafñon. Hommes de 
qui l'audace eft montee fi auant, de fe vanter de pou- 
uoir ou par faueur ou par argent, pofleder encores 
quinhd bon leur femblera, routes les autres places 
de la prouince. Cela, SIRE, ne donné pas vne 
petit fubieët de crainte aux gens de bien qui vous 
ayment, que vos ennemis ne fe feruent de ce credit 
pour facquerir ces.entrees, & retraites en voftre 
Eftat: Veu mefmes que pour diuertir les yeux de vos 
anciens & fidelles feruireurs de leurs defleins, ils 
trouuent des moyens par faufles imputations de les 
en efloigner par voftre commandement, preuenant 
ain fi l'oreille de voftre Maiefté,iufques à vos Princes 
mefmes leurs fuperieurs : de qui les peres ont pro- 
diguë leurs vies pour le falutde voitre Eftar. Que 
voulez vousfaire, SIRE, de ces bigarrures? Ne 
fcauez vous pas qu'il ne vient rien de bon de là: 
D'où font fortis rant de violences commifes autre- 
fois contre les Princes de voitre fans ;: Voftre grand 
pere, voftre grand oncle, voftre pere mefmes, que 
des confeils des eftrangers que de l'Italie ? D'où ceux 

jui ont fait rouvir du [ang de vos peuples les pauez 
& murailles de vos villes que de PIxalie? D'où ces 
guerres ciuiles où pluftoit inciules; qui ontaffige 
‘ce paaure Eftar quafante ans pour le moïns; que 8 
PTtalie ? D'où l'apprentifflage detanrdeguetà pars, 
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de tant d'aflaffinats que nous praétiquons encores, 
que de l'Italie? D'où tant d'artifices pour trouner 
deniers ? D'où l'innention des. partis que dé l'Italie? 
D'où J'vfage des berlants &) de ces icux de hazard, 
qui,en vn iour diffipent plus de bien que ceux qui 
fr exercent ne pourroient gaigner legitimement en 
toute leur yie,.que de l'Italie > D'où l'abbord detañt 
de Juifs, Magiciens, empoifonneurs qui vogüent 
impunement en voftré Cour que de l'Italie ? Bref, 
S LR.E, on.peut dire veritablement, que de ces eiträ- 
gers nous viennent la confufion, le defordre, l'iniu- 
ftice, lepeché: cat ces monftres naiflent rarement 
entre nous, fils.ne nous font apportez de dehors. 
N'auez-vous pas aflez de maifons eftrangeres fans 
en faire de nouuelies 2 Voulez vous que nous leur 
quitrions nos terres pour y habiter, & nous quenous 
allions chercher demeure dans les deferts de l'Afri- 
quet Or SIRE, fi nous apprehendons cela maia- 
tenant, nous en fremiflons pour l'aduenir, Voître 
Maiefté ayant faiét deux alliances en vne maifon 
eftrangere, grande & puilante, par les artifices de 
laquelle ces, mefmes vlceres ‘pourreient reuerdir en 
.nousa leuraduantage, parles mefmes occañions que 
celles.que nous auops vues par le pañlé, & voyons 
cucores. L'Infance d Efpagne voftre efpoufe, cftant 
du bois dequoy iufques 16y, on. a fait plufieurs Re- 
gentes, il {erotr a craindre que furuiuant voftre Ma- 
plie & ayant toutes chofes cn Main ,nous reuifhons 
éncores ce que nqus yoyons& en nos dignitez ccele- 
faftiques, & en nos offices & en nos gouuernemens, 
mais. en beaucoüp pires termes. Car SIRE,ces 
eftrangers ne font pas.des hommes, c£ fonr des dia- 
bles: non pas qu'ils nous facent peur fils fe prefen 
tent à faccouuecite, nous n'en CraignOns que les fi- 
nefles, les rufcs, les téemporifemens, les artifices. 
Auec vn morceau de parchemin vous pouuez rentrer 
en vosfortereiles occupées par ceux-la. Mais ceux 
_cy ont cela; de dangereux, qu'ils ne rendent iamais. 
- Voulez vous fçauoir comment ils traitteroient vos 
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fuccefleutrs ; de mefme qu’Alcrandre Darius; Jüy 
Sffrant pour [à païx la môñtié de fon Royaume? por 
‘céquel'en ay conquis {dict'il') il n'eh fau point 
parler, tratétons du refte, Ainf font ils en ce ‘qu'ils 
.occüpent vne fois, fi la forcé ne lés'en chaffe: Croyez 
que vous ne verrez jamais voftre Eftat en repos’:(& 
“ne pouuez eftre bien feruy ny en l'Eglifenÿ'en a po- 
Jice, que vous ne Je defcharoiéz du faix eftrangér 
‘qu'il porte: Vous auez ouy les accidents quiéntom- 
PME fur la police, ceux de l'Eplifene font pas moiri- 
drés, bien confiderez. Votre Eolife gallicane à'dés 
maximes fainctes &iuftes} que ceux de déhors'ne 
peuuent goufter,&déuez pénfer, que pour véftir yne 
“charge exterieure ;'ils ne defpouillent pas/pouttanr 
Yeur noutriture intérieure. Ce pendantil fe préfente 
dés occafions où leurs digniter les appellent ;efquel- 
Tes cefte habitude eftrangereæ naturelle qui ne meir- 
| rent &nechangent point en eux, donnent de grands 


Eoups & tres pernicteux à voftre authorité &'con- 
fértation. Nm R UT RE TRIER GRR 

“" Voftre Eolife gallicäne ne tient pas’ qu'il foit au 
_pouuoir de fa fäinéteté de vous excommunier, inter- 
dire voltre Royaumé pour quelque caufe que fe’ foit 
ny difpénfér vos fubiects' de la fidelité qu'ils vous 
doïtiént. En Efpagne & en Italie ils tiennentle con- 
Dares Ceux Qui en viennent. apportent auec eux 
celte Opinion. Si Quelque rencontre furuient où fe 
‘different {e doiuéitger, que pouuez vous cfperer de 
réelles géns. Séront ils dé Ceux qui du régne de Char- 


MRNITES 
RU CUP OEUF DU 


_ Evlife: Érilfera maltailé que vous puifliézvousen 
. Afféurér y receuanr dés efträngers. On n'éftpas trop 
: éertain de ceux que nous Ÿoyons tous les ioûrs,com 
_ Ment lé iferoit on des autres quérnousnevifmesias 
mais? HU. St tt es ONG Q LADA VE à ETES à 3 
* Puis donc SIR E ; “que la plufparc desmalheurs 
ue nousauons véus le Paflé & veyons encofres, nous 
font venus id'auoir donné trop d'accez aëxeftrans 
gers Ch voftre Eftar, le remédeféfoir deles en for 
clorte pour amaisi Etpour ce faire 'feroitarpropos 
en confequencé des ‘anciennes 6rdontiantces qe 
voitre Maielté feifl vn Ediét perpetuel &fireuoca- 
ble qût'euft force -de Joy fondamentale, parlequel 
V.'Maiéité declarera que ores ny dorefenatantnul 
eftranger de quelque fexe, qualirér& conditien qu'il 
. f6it ñépourra eftréaimis a aucune chargé fanion; 
“flat, dHicé où diguité de là Couronne ny com 
mandet foubsvoftreinom)aucunés irmes prouin- 
ces,villes;ou forterellés;ny exercer aucunes dignicez 
‘& charges Ecclefaftièques qu'ils nerfoieir iaiz dans 
voftre Royaume &rque leurs peres ayentefté regie 
colles’les dérnrérs dix'ans:de leur vie, &yfotent 
Morts; quelques lecties de naturallté:& difpenfe 
qu'ils én puiflent obtenmou auoir obtenu? Erpourte | 
rendre plus autheénticque qu'il fuft pañléspariles fafe 
fraces des Eftats genetaux aflemblez: denciueau, 
dù sine fe pouuoit fans trop d'incommodité ou 
de de'pence quille furau moingsdetoutes és pro- 
uiñices paruiculierement &ta.cer efeétaflemblées, 
afin qu'il ny faft concreuenu. L'obferuation ‘duquel 
V. M debura iürerfolemnellement:& pour fon ex: 
écution commandement feront faiéts à tous ceux 
qui feront de cette qüblité de remettréénivos mains 
 Jeurfdiétes charges 'Eflats, offices , dionitez & hon- 
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3 De». + SPAM ner ù UN 
neurs, dan vu temps prefix, finon &'a faure: d'obeir, 
El “: 3 . : Lu x x | Sos he: ; we Fi 

"qu A delere Majelté, 
leursbiens'acquis & confifquez & proceddéicontre 
eux comme contre let ennemis de J'Eltar. Et fi'en- 
corcs apres tout celails fontrefractaires, laiflez faire 
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ges feruiteursSire,on vous es rëdra pieds & poings 
liez à voftrediferetion. Par ce moyen Sire ; la porte 
de vos cabinets leur eftañt fermee vous nè debuez 
_ craindre,ny leurs confeils; ny leurs entreprifes, ny 
leurs forces, ny leuts couftumes. Ils ne peuuent rien 
fur vousa defcouuert. Gardez vous de lafcheté, de, 
trahifon vous vous fauuez. Quenoftre franchie pa 
turcllenenous feduife plus; car tous hommes, ne fe 
reflemblent pasErtfi elle la fai autrefois c’eft aflez 
nous en auons aflez fouffert, pour le moings, {ur le 
tard faifonsnousfages à nos defpens, & puis, que 
Ie pailé nous .en,a fourny d'exemples, ne le faifons 
plus en nostémpsà ceux qui vien drontapres nous! 
Nous ne ferons'pas feuls qui l’auront ainf pratic= 
qué. Les Lacedemoniens l'ont fait (bien que trop 
€reuement) Nos voifins l'obferuegt és charges im- 
ortantes de l'Eftat & de l’Eglife, pourquoy ne:le 
et nous:pas. Ilnyapoint.de;honte d'apprendre 
& de prendre de l'autruy ce qui eft. meilieur pour fe 
l'appropricrcomme à oy,; outréque nous n'intro- 
duitons, rien de nouueau puis que nos loix le veulent 
vfez en dencq Sire, Ce faifant vos:nepucux vous'en 
beniront vniour côme autheur du plus fainét & falu- 
taire confeil. qui puifle eftre, receu pour donner à 
voftre Eftat-{on luftre & {plendeur antienne & [e 
garantir des menees defes ennemis cftrangers., : à 
Voila Sire, deux remedesfalubres pour redonner 
à voftre Eftat mälade fa premiere fanté. Sans quoy 
il eftimpoffible:qu'ij li puiflerecouurer, Ces remer 
des:le! rciglent Au dedans & remettent en eftat fes 
parties desbauchees,; il refte maintenant à les y main- 
tenir. Etpource faire luy faire prendre quelque pre- 
feruatif qui le garantiffe de la corruption qui luy 
. pourroit venir du dehors, afin que les funétionis or. 
dihairés ainfbien pollicees & fortifhees contre tous 
autres açcidens, il ait la paix en foy.:& en iouifle, & 
cela Sire, fera le plus genereux prefen: que vous luy 
puifliez faire en faueur de mariage. le vous. dis ex= 
preflement vnipreferuatif. D'autant que tous vos 
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_ peuples voyent de loing quelque nuee qui femblé 
Abuse venir fondre fur eux où fur leürs"Votfins pag 
le moyen des eftroiétés alliances que vous auez con- 
| traébecs auec l'Efpagne, efquelles auliéu de la paix 
qu'on vous affeuroit eftablir, ils craignent qu'on ne 
vous iette fans y penfer dans quelque ouerre AUDE 
veu mefmes que vous aurez ordinairement à voitre 
- table & en voftre li& ‘celle que l’on pouttoit faire” 
feruir de flambeau pour l'allumer &' qui contre l'o2 
pinion que vous en pourriez prendre, la fin n'en fuft 
fiheureufe que vous pourriez defirer: Car les def- 
feings des Princes ont quelquefois vne fort belle en - 
. tree, mais vne tref-dahoereufeyflue, l'aduenir eftant 
incertain, & nefcait on pas ce qui aduiendra quant 
que le Soleil fe couche. C'eft pourquoy ceux font 
‘éftimez bien fages que s'arreftent pluftoft à ce qui 
leur ef prefent qu'a l'efperance d'vn bien aduenir, 
Of Sire, vous fçauez comme quoy vous vous eftes 
. trouuê & vous trouuez ehcores des allidhces que le . 
feu Roy vous äaiffees auécq vos voifins & combien 
elles affeurent voftreCoutonne. Ce ne féroit pas vne 
petite imprudéce ou de les rcicter ou'de le mefprifet 
pour vne conquefté que vos peres n’ont peu porter. 
Vous auez donc a les Entretenir, & pour lefairefe- 
roit de trouuer vn moyen quicfgallaft en quelque 
forte cequiles peut esbranler. Afin que voftre Ma- 
jefté tenant toufours le contrepoids entre eux com- 
me elle à fai iufquesity | elle fubfifté {ans mouue- 
* ment ny altération : Car fans cela il éftimpoñible, 
{veu l'humeur & condition des parties) qu'elles ne 
‘panchent de cofté où d'autre, & qu’en ce difcord 
æles n'emporte auec elle tout le refte. Madame vo- 
. tre fœur vous affeure du coîté de lP'Efpagne. Les 
deux remedes cy deflus leifont au dedans : il le faut 
Faire à préfent de la part de vos autres alliez. Or Sire, 
‘ce moyen feroit & eft Le feul qui nous refte,que com- 
me pat vos mariages en la maifon d'Éfpagne, vous 
… auéz comme faucé le reffort qui entretenoit en paix 
_ foutela Chreftienté; Pat vn autre mariage vous le 
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ANA à Et,celuy: [à 
Chreftienne. voftre ut 
Bretagne. Alhance qui obligerort vos deux couron- 
nes.d entretenir l'amitié eftroiéte contratee entre 


vospetes . Alliances detant plus affeurees qu'afer- 


Sie, feroit de Madame . 
auecle Prince dela grand | 


 mies de gages. fi precieux,, &.queparroutes fortes : 


de deuoirs naturels féroient pour cfmouuoir efoal- 


lement vosaffetions, autant,en vne part qu'enl'au- 


tre, Efoallité qui contiendra les .vns & les autres 
dans Jes limites de la raifon,pout ne l'outrepafler in- 
iyftement au preiudice de Yosamis communs.Outre 
que cefte alliance ne femblera pas feulementaffeurer 
l'amitié d'entre vous, mais fera: yn Sage particulier 
à grand, nombre de vos fubieéts , à qui fes mariages 
d'Efpagnc font infiniement fufpects Si bien que 
donnant à votre Eftat la paix au dehors, vous laluy 
donnez encores au dedans, & defchargez vneinfinité 
de perfonnes des apprehenfians cruelles que leur 
fournit la memoire des rrauaux foufferts par leurs 
pores. Outre qu'eftabliffanr ce repos ainfi entrenous, 
vous le donnez encora tant de peuples Chreftiens, 
qui refpireront foubs l'air de leurs faueurs, & qui 
pour ce bien fai tant fignalé, en beniront de leurs 
vœux les auouftes fubies, & Dieu en fuitte vous 
comblera rqus des graces qu'il, efpand fur ceux qui 


amateurs de.la paix là cherchent: vous la faifant à 


trouuer.en vos lours auec.tous les fruits pour Jes 
moiflenner & recueillir en leur fai(on. 
Ce {croit en vain d’entrér en confideration fur la 
à 5 d'a. S 1 É ( 
dignité, qualité & merire des fubie@s. Car eftans 
tous deux de maifons Royalles & des premieres du 


monde, il n'y peut auoir rien que d'efgal. Confor- 


mes cn aage & en moyens, beaux & de bonne grace, 
accomplis en toutes les qualitez bien feantes à Prin- 


ces portant couronnes, Si voifins que trois iours de 
chemin vous peuuent donner nouvelles les vns des | 
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autres, Fort peu ou point de difference enlatempe- 


rature des chmars. Es habits & façons de faire de 
mefmes, Noftre langue familiere en cefte Cour. Si 
5 a A s es LA te CELL) : * "€ a ; . 
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bien que qui void l'vn'& l'autre de ces Cours, ilfem-, 
ble ou que la grand Brétaigne foit tranfportee en 
France , ou la France en la grand Breragne. Mais ce 
qui eft plus notable, l'amitié particuliere de vos peres 
 &leurs promefles reciproques de continuation en 
leursenfans. Tout cela; Sire, faié beaucoup pout 
en aduancerle deflein, & certes où pourroit-onre- 
courir pour trouueren deux fubicés ranr de chofes 
concurrantes ? Où ce peut captiuer ce Prince plus 
dighement? Où Madame yoftre fœur plus haute- 
ment ? Luy.prefomptif heritier de trois couronnes, 
elle fille & fœur de deux grands Roys, Roys de deux 
rands Royaumes ? Il eft bien vray,Sire, que comme 
rien,ne fubfifte de parfaiét icy bas, & qu'en tout ce 
qui fy meutil y a quelque chofe à défirer. Aufñ que 
cesalliancesne peuuenreftre fiaccomplies en toutes 
“fortes, qu'il ne fytrouue que que defaut. Deffaut 
æxes-imporrant , mais-qui {e peut efwaller par la con- 
fideration du grand bien qui en reuflit. Deffaurnezt- 
moins feul en fon efpece , felon mon aduis ; toutes 
chofés bien examinces. Et ce deffaur, Sire, eft celuy 
la qui les diuifat en la foy dés leur naiffance, les 


accorde toutesfois en ce poinét de tendre, bien * 
que Ep differcutes, à l'heritage incorruptible ) 


que, Dieu promet à fes enfans. Et certes il feroit à 
defirer que comme les autres quallitez requifes con. 
eurrent,celle cy le fuftencores detant plus que lv- 
niondesames eft plus excellente que celle du corps 
Etentre les quallirez qui vniflentles ames celle qui. 
: les vniftauec Dieu qui eft la foy. Mais puis que Îa 
foy eft va don de Dieu quines'achepte à prix d’ar- 
gent, & ne fe rauic à force d'hommes il le faut atten- 
. dre de fa main en patience & ne doubter nullement 
que fleurs prieres tendent à ce point Dieu en fon 
sæmpsneles en exauce, He? Qui eft l'homme qui 
penetre dan les fecrets de Dieu viuant? Nefçait-on 
pas que des plus grands maux :l en tire les plus grads 
* biens? Et quoy qu'ilne {oit p:rmis de faire mal affin 
que bien en aduienne. Si efkce que les Me qui re- 
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garde la paix publicque&le repos de l'Eglife deDieu ù 


on peut pañler paf deffus | 


fçait fi le temps de fon œuure eft point venu ? Et s’il 
voudra fe feruir de feurs mains pour l’aduancer ? Ow’ 
qui fçait s'il neleur prefenté point le moyen pour 


en tirer le fruic particulierement vulle à eux méf: |. 


mes? Les Faicts de Dieu font grâds,Sire;il ya des voy2 


es incogneuës pour amener toutes chofes au but. 


ie leur à prefcriptes, D'aillieurs Sire , il ne faut pas 
oubter que coïnme orand nombre de vos fubie&s 
fouhaittent ces alliances pourle repos qu'ils en ef 


perent. Beaucoup de ceux quiviuent esterres de ces : 


Princes ne facent lés melines fouhaits & pour mef2 


imes fins. De forte qu'eftans accueillis des vœux de : 


tant de peuples, 1} ne peut que Dieu n’en benie&les 
commencemens, & lesprostez, & la fin. Mais für 
tout puis que dela deppend la’ paix &'le repos de 
nous tous, de vos alliez & de tous les Princes Chrez 
ftiens. Outre que la chofe ne fera pas f nouuelle que 
vous n'ayezles vns & les autres des exemples en pa- 
reils cas que vous pouuez prendre fans aller plus 
loing dans vos propres maifons pour vows etre ga. 
rends de la facilité de ce deffeing. En l'annee mil 
cinq cens quarante hui Anthoine de Bourbon, Due 
- de Vendofiie voftre ayeul efpoufa Ichanne d’Albret 
fille de Henry Roy de Nauarre, de télligion prote(- 
tante, que Dieu neantmoinos combla de tant de be- 
nédictions que de teur mariage naquit le plus grand 
Roy que la France aytiamais porté, Le feu Roy Hen- 


- ce en Pannce mil cinq cens foïxante & douze efpou= 
{a le feuRoy voftre perelors de mefine relligion que 
ce Prince en vn rémps que cefte profeffioneftoit fort 
abbayee. Etbien que ces nopces ayent efté (anglan- 
tes, ft eft ce que toutes formalitez obleruées, l’exe- 
Cütion s'en et enfuiuie, & n’a tenu qu'au malheur 
du fiecle que la fuitte n’en ait efté plus heureufe, De- 
‘puis Madame Catherine de Bourbon voitre tante, 
fœur Vnicque du feu Roy voftre perce efpoufa Chär- 
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ty le Grand voftre pére, MadameMaguerite de Fran- ‘ 
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ces confiderations. Qui. sh 
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les lors Prince, &äprefent Düc de Lortaine, difcor= 
dant de la relligionauec cile fans autre neceflité que 
-del'honneurque receuoit ce Prince-en fon alliance. 
Quanta ce Prince l'Hiftoire d'Angleterre fai@ foy 
“qu'en l'annee mil cinq cens quatre vingt & vn , Eli- 
zabeth Royne dernierement deceddée fut promife,& 
de ce articles paflez entre elle & François: de France 
frere de Hénty HI. Pvn-de:vos predecefleurs .de 
profeflioncontraire à la fienne, &;en termes. plus 
cflognez.que Philipes fecond pere duRoy d’Ef pagne 
. à préfentregnant| honora pareillement de fa recher- 
«che, bién.que vefue de fa fœur;:comme feit encores 
Tyn des fils de l'Empereur Maximilian. Les mariages 
«dés Princes regardent plus l'eftatque l'affemblage 
- «des perfonnes 118 fe marient nôn:pour eux; mais 
pouf leuts fubieéts, comme ils font ‘petfonnes:pu. 
blicques, auffi le doibuent cftreroutes leurs aétions. 
Etentre toutes celles cy.quiadeseffcéts plus impor- 
tants de pius lonoue haleine & plus certains. fifa 
Prmdence en abeompagne les contrds;& cettéipre= 
£aurion dependra.dé vos iügemés pour ayanciefgard 
2aux:quallitezcdes perfoun es cOtractantes&.aux payés 
raduifes de në faire thofe qui interéfle: l'honnéur-ow 
les droiéts legitimes des yns:ow dés autres) ou. fit 
‘pour donnervnaourimatiere de querelles & de nou- 
-uslle preténtion: Car quant aux apprehentions qe 
“quelques vns pousroiemtprendre ; qui telles allianl. 
ces fuflent-pourlaresouueller (a-prefent-amorrie 
“parle temps } &:feruit de tifon pourrallumerémno: 
fire Frafice kes feuz -qu'autrefois ils y dntappértez, 
veu mefmequele:rilere leur en! eft'demeuré ; comme 
PAS € gardoientpourfen leruir ab x occafons, Tou- 
tes chofes bien confiderees.; ils y afubie@ queicon- 
-Que de craint@kes viciffirudesayanstellementchan- 
-géce qui eut peuféruir à cé deffei, que c’eft ce fi- 
 gurerdeschiméres d’enapprchénderles iflues. Pre- 
-amierement Le: fubiec eft tellement furanné & hors 
de faifon , qu'il éft contre toute apparence qu’il en 
_esbranlait vne chaumerte, Lors qu'ils auoient affaire 


— 


ANA 0 | ou 
änous leur pretexte eftoir pus ble& bienqu'ikn’eut 
-efté jamais en ‘controucerf. 

emple Syeft-ce que l'impuflance de ceux qui ya- 
uoient peu pretendie, qui n éftoit qué filles contre 
leurs oncles, hommes puiflans leur donnoïr quelque 
coùleurreceuable: Mais’a preléntque par tant deno. 
tables arrefts ,rant d'exemples qui ont fuiuy , & ranc 
de guerres defnences’ a cefle fin é& heüureulemenit 
térmmees, il'apperrque Dieu en appronue la loy, fe 
{eroîit chercher querelle de gayete de cœur, d'en par- 


ny fauonifé d'aucun ex- 
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ler voire mefmedy:penfer. Auf croy ie que res 


Princes en retiennent plus le tiltre par honneur. que 
d'efperance ny:de volonté qu'ils ayéntde: s'en feruir 
. 2 Outre que qui voudra bié côfiderer l’hiftoiredu téps 
rilfe trouueraqu'lsen ont plus:vfé pour: couurir les 
ivimiiez particullieres qui eftoienc entre leurs Pruw- 
ces & les voftres caufez pour ‘d'autres fubieétsique 
-pouriufte & :lesitime: droids qu'ils y pretendif- 

fent. ! LÉ : Ho à ti D''HATEIS 

>: Mais pour éflogner encotes de plus ioing cefte 
rapptehentionilfaut coufiderer leureftar prefent:;8c 
le noftre, & nous verrons qu'au temps qu'ils nous 
venoient vifiter fifouuentil nel leur eftoit  beloing 
‘d'en demander le congé, commeils auoientlaporte 
-ouuuerté pour y entrer : Aufh'auoient ils pouren 
fortir;&pouryfelourner,commoditez de logis, nom- 
“bre de ports deiner, par le moyen defquels 1ls pou- 
woientaller &ivenir de etre en.terre comme bon 
Jeur fembloit,:tenants ce paflage libre auec facilité 
«par lagrandhabitudequ'ils ont eue de rout temps 
furcetélement. De belles prounces pour retraiéte 
-rafrechiflement & commodité de viurés. Vn Duc 
-de Bretagne po ur am y &c ‘ennemy de:leurs ennemis, 
voifin de laGuyenne qui leur appartenoïr,grand nom- 
bre d’autres amys en Normandie:&: Picardie , pro- 
aicesimportätes.Etoutre tout ‘cela appellez quel- 
quefois par des Princes de voftre fangr, puiflans en 
auctorité & en biens & a la faueur des’ auerrès ciuil- 
les qui affligeoient fouuent cer Eftat : & en vn mot 
| . fauorifez 
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fauorifez & de fubiets plaufibles & de toutes come 
moditeznecellaires a tellel entreprile. Ou à prefens 
toutes ces chofes leur contredifent, Rien du tour 
dontils fe puiflent preualloir. Pas vn poulce de terre 
furquoy ils peuflent affeoir la plante de leurs pieds. 
Pas vne ville, pas vne bicoque, point de Prouinces 
qui leur prefte l'efpaule. Bref point d’entree,point de 
fortie, votre Eftar eftantrellement reuny & ramaf- 
fé en ya feul corps foubs vous feul leur chef, qu'il 
eft impoflible qu'aucun autre y aborde par la met 
fans voftrecongé , oula tollerance de vos fubicéts 
qui ne le peuuent fouFrir, &nele fouffriront iamais. 
De tant que naturellement nous aymons nos Princes 

s& dereftons les commandemens citrägers. Il eft vray 
que les guerres inreftines qui donnent entree à tou- 

tés mauüaifes chofes leur en pourroit faciliterleche- 
min, & ceft la feulle que nous auons à craindre, car 
c'eft fans doute que nul eftranger nytera fes affaires 
fans ce moyen, & l'appuy de l’vn des partis, & que 
tant que nous viuons d'intelligence, entre nous,fous 
J'honneur de vos commandemens, nous n’auons que 
craindre, & diray plus, que bien qu'ils y euflent lors 
tant d'aduantages, finy cuflentils pas beaucoup ad- 
uancé fans (de delardres qui fe glhffent parmy nous 
& nos Princes. François premier l’vn de vos prede- 
ceffeurs faifoit la guerre en Italie,& en mefmetemps 
fe voit aflailly de l'Empereur Charles le quint , Roy 
d'Efpagnesede toutes les autres Courennes que por- 
te celuy à prefent regnant fors celle de Portugal , & 
de Henry VIII Roy d'Angleterre fans toutesfois 
aucun cHort. Le mefme Empereur voulant diuertir 
la guerre de d'Italie entrebien en Prouence , Mais il 
ny ft pas pluftoft entré qu'il s’en retourne, Pour 

maximerres veritable que l'Eftranger ne peut rien 
fur nous ,f nous ne l'y appetlons..Voftre Royaume 
Sire, eft lé nompareil, en routes {ortes , abondant en 
tqus biens pour la vie, remply.:de grand. nombre de 
bonnes villes & fortes, dont la moindre peut arrefter 
le cours d'yne force Efkrangere, & ou fe trouticrrail 
| ÿ F 
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vae autre terre qui apres cent ans du plus miferable 
trouble qui fut iamais fubhfte fans eftre reduéte ea 
poudre? Nonnon, Sire, ces confiderations font fri- 
uolles & ne doibuent trouuer place en voftre efprit. 
D'aillieurs voftre puiflance eft toute autre qu'élle 
n'eftoit en ces temps là. Perfonne dans voftre Eftat 
ne vous.con'recarre,; fivous voulez, ny le peut faire, 
Hny'à plus d’alliénations de Prouinces , vous n’auez 
plus deces crands Ducs, de èes srands Comtes.Ceux 
qui viuent rie font que desombres de ceux la. C’eft 
vous feul qui donnez la vie à tout le refte, ils n’ont 
‘&e l'eftlar qu’autant que vous leur en voulez donner 
& énicores pour la reflexion de voftre iour. Cela Sire, 
vous doit afleurer contre ces vaines apprehentions 
& prudence craintifue. j 
-Ouy mais quelqu’vn dira,qu'’à la verité nos Eftats 
eftans en la condition qu'ils font à prefent, feparez 
d'vn figrand foflé fans auoir rien de commun l’vn 
auec l’autre, il eft mal aifé d’en troubler le repos ny 
qu'aucunattente {ur fon voifin, neantmoings que 
noftre Eilateftant diuifé en la foy comme 1l eft & 
- vne notable partie d'icelluy fimpathizant en cela 
auec cePrince , il feroit à craindre que l'efperance 
d'vne (plus grandeliberté deconfcience, ou des au 
tresaduantages qui fuiuent l'vnité de foy entre le 
Prince & les fubiects induiñit vos peuples de cefte 
Eftat à fauorifer vn iour le defleing que luy ou fes 
fuccefleurs y poütroientfaire, ou foubs le vieil pre- 
texte où foubs quelque autre nouueau: & par ainf 
efgaller en quelque façon le deffaul de Prouinces & 
de villes qui férrouuent à prefent en luy pour entre- 
préndre,attendu que par leur moyen il pourroit eftre 
accommodé de l'vn & de l'autre. Er d’auantage d'yn 
grand nombre de:peuple de touces quallitez tout 
porté, efpandu dans les prouinces, dans les villes fur 
fon'bieñ, qui à mefmes des fortereffes de l'Effar en 
main &'autresmoyéns fauorables pour vnrel def- 
féing gains 3186 G 1e j | L 
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principalle eft, que tout ces peuples font François’ 
de langue françoife, naisen France, de peres de mef= 
mes qualité , qui auec la naifflance ont apporté des 
cœurs qui ne peuuent defmentir l'humeur de leur 
nation, nullement amateurs des couftumes eftran- 
_ geres, encores moins de commandemens , ialoux de 
leur propre vfage , adorateurs des perfonnes de leurs 
Princes, en vn mot François. D’auantage quel bien 
leur en pourroit ilreuenir dont ils neiouiffent à pre. 
fent, foubs la faueur de voftre Majefté? Pleine liberz 
te de confcience dans tout voftre Éftat , honorez des 
charges & honneurs d'icelluy, appellez dans vos con 
feils, leur noblefe bien venue en voftre Cour , graë 
tiffez de vos biens faicts , pourueus des principalles 
dignitez de voftre Couronne, de gouuernemens ; de 
Prouinces & de villes, Bref de tout ce qui fe peu 
_o@royer pour tefmoigner aux fubieccts la confiance 
du Prince en leur fidellité. Et puis Sireles tienton fi 
abrutis qu'ilsne fachent que les Princes n’approu= 
uent jamais les defobbeiflances des fubiets, quelques 
feruices qu'ils en tirent pourla commodité, de leurs 
affaires. Affeurez que qui foubs quelque pretexte 
que ce foit trahit fon Prince naturelil fera roufiours 
appareillé deluy en faire le mefme aux occafons, 
eftant malaifé que celluy quela nature ne péut rete- 
nir,la fortune le puifle faire. Mais encores ne fcait 
«On pas que les Primces nouueaux & victorieux ne 
penferoientauoir bien eftably leur acquifition laif- 
fantaux naturels la poffeffion des charges & hon- 
neurs de l’Eftar, & qu'ordinairement ils commencét 
par la deititution de ceux qui en font pourueus,poar 
en reueftir leurs propres fubiects , de la fidellité def 
quels ils s’affeurent d'auantage (aucc raifon ) pour la 
conferuation de leur nouuel acqueft. Et à la verité 
Sire, voftre Majeité n’a poinrde fubiect d'entrer en 
ces apprehentions. Car que feirent , voire que 
penferentilsiamais de pareil? Pour moy Site, qui 
fait profeffion de n’eftre partial que pour vous, quel- 
quequallité que ceux qui liront cecy me peuflent 


donner. Le fuis contrainét de vousdire que fi iamais 
peuple à eu fubieét ou ocçafion de faire ce que vous 

oùrtiez craindre à prefent, pour l'aduenir. Celluy 

à éertes l'a eu autrefois: Tuk, meurtry,aflafliné, tra- 
hÿ, pillé, chaffé, banny, Bret le miferable obieét de 
tous lesexces qui fe peuuent imaginer. Cependant 
guel exemple poutroir on produire non pas de fem- 
blable effet, mais de penfee? Qu'ilsl’ayencpeuSire, 
ves Hiftoires le refmoignent aflez, & qu'ils ne layét 
fai@ le poutanttout de mefmes. Au contraire elle 
vous feront voir qu'ils fe font oppofez de tout leur 
pouuoir à pareilles entrepriles , & que fi quelqnes- 
fois la neceffité les à contrainéts pour la deffence de 
leurs vies/femmes& enfans,relafchant quelque chofe 
de leur debuair de fe feruir dela bonne volonté des 
mefmes voifins. Ils ontefté aufli prompts les occa- 
fions ceflantes de cefler les mefmes effects. Et pour le 
iuftiffier Sire,vous ÿ lifez qu'en l'anncer563.Les pro- 
téftans(ie les appelleray ainfi pour n’offencer perfon- 
ne) ayant tiré fecours d'Elizabeth Royne d'Angle- 
terre d'hommes & d'argent, & pour feureté de l’vn 
& de l’autre configné en fes mains la ville du Haure 
de grace qu'ils poifedoient pour fauorifer fon paffa- 
ge. Ce fut neantmoings à cette condition de ne vou- 
loir preiudicier au Rôy-ny à l'Eftar. Et de faiét la 
pe n'eft pas pluftoft faiéte en la mefme annee que 

adiéte Royne fommee de rendre ladiéte place & ne 
le voulant faire les mefmes proteftans qui luy 
auoient baillee, furent les premiers à les mettre hors. 
Si quelquefois nous prenous l’eflor & nous empor- 
tons, nous n'allons pas fi loin que nous ne reuenions. 
Leioug denos Princes eft leger, pourueu qu'ils ne 
l'aggrauenr point de fardeaux eftranger. Chilperie 
prémier du nom feveitchaflé du confentement des : 
François pour l'enormité de ces vices, & vn Romain 
fübltitué en fon lieu : mais ne pouuanc fupporter le 
joug de cet eftranger, ils le rappellirent. Charles 
VIT. par les factions de fa mere & de Jean Duc de 
Bourgongne, fe veit desherité de Charles V I. {on 
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pere, & le Royaumeauec Catherine fa fœur donné 
Henry Roy d'Angleterre: De la plus grande partie 
duquel fes fuccefleurs iouirent long temps. Si eft-ce 
qu'en fin il fut at l'Anglois chaflé de tout 
V'Eftat , qui voulant auoir ce qui ne luy appartenoiït 
pas, y perdit mefmes ce qu'il y auoit. Toutcela,Sire, 
pour tefmoigner que quelque chofe qui arriué, nous 
auons cela de bon que nous voulons no$ Princes , & 
#'en pouuons fouffrir d'autres. Outre que Dieu a mis 
certaines bornes aux Eftats qu'il ne veut eftre outre- 
pañlez. Etquoy, ce foffé n’eft.il pas baftant pour 
contenirles vns & les autres dans voslimites? Dieu 
veut, Sire , que vous iouifliez de voftre terre ferme, 
comme ces Princes deleursifles, n’auez vous pas de- 
quoy vous y contenter. D'ailleurs, Sire,cenefont 
plus ces anciens Anglois, ennemis capitaux de voftre 
Eftat. Ce font à prefent vos plus intimes anciés amis 
& ailiez. Cet arbre a changé de frui@ , c’eft vn mau- 
Vais tronc, mais on ya enté vnebonne greffe. Cène 
font plus ceux qui venoient quereller les droiéts de 
_vos predeceffeurs.Ce fontles defcendans de ceux qui 
les affiftoient pour le vous conferuer.Ce ne fontplus 
ces Princes ennemis fauteurs de vos ennemis , dont 
les armees ont fourmillé däs votre France 4 la ruine À 
de voftre Eftat. Mais les enfans de ce gentil Roy 
d'Ecoffe , qui en l'annee #5,6. conduifit en perfonne 
(fans en he requis) vne armee de feize mil hom- 
més en faueur du Roy François premier contrel'Em- | 
pereur. Le pere duquel eftoit mort en bataïlle contre 
l’Anglois, pourle party de Louys XII. lvn de vos 
prèdeceffeurs. Toutes ces raifons, Sire, vous font de 
grandes précautions contre toutes ces craintes , puis 
qu'il n’y a rien d’'entier de ce qui vous les pourroit 
donner, & que toutes chofes y font changecs. Ie ne 
m'entremets point de parler durefte, vous fçauez 
& l'vn & l’autre ce qui eft de la bien feance. Il me. 
fuit dé vous reprefenter l’vtile, mon deffein ne pafle 
point outre. Mais ie vous disencor, queiene penfe 
point que fans cela vous puifliez longuement conti- 
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-nüer à voftre Eftat, la paix que vous luy auez heu= 
reufement conferuee iufquesicy. | 
Ce font-là, STRE, les deux remedes & le pre- 

feruatif qui femblent Étfaites aux maladies de vo- 
fre Eftat, pour luy redonner fon embonpoinét an- 
cien. C’eft à vous à luy en faire vfer, fi vous recon- 
gndiffez la valeur, que ie m'affeure que vous ferez fi 
fon mal ne vous en eft cache, quelque chofe qui en 
arriue, Ie me feray fatisfai& à moy-mefme fi vous 
_envfez, d'auoir contribué quelque pierre de prix à 

a couronne de mon Prince. Sinon, de n’auoir au 
#AoinS trahy par mon filence l'occafion de le faire, 
autant que mes forces me l'ont permis. | 
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